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A propos de ce livre 
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précaution par Google dans le cadre d’un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l’ensemble du patrimoine littéraire mondial en 
ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n’est plus protégé par la loi sur les droits d’auteur et appartient à présent au domaine public. L’expression 
“appartenir au domaine public” signifie que le livre en question n’a jamais été soumis aux droits d’auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 
expiration. Les conditions requises pour qu’un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d’un pays à l’autre. Les livres libres de droit sont 
autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 
trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en marge du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 
du long chemin parcouru par l’ouvrage depuis la maison d’édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 
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quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N’envoyez aucune requête automatisée quelle qu’elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d’importantes quantités de texte, n’hésitez pas à nous contacter. Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l’utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer V attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
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veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n’en déduisez pas pour autant qu’il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d’auteur d’un livre varie d’un pays à l’autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
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ÉTAT 

DES MEMBRES DE L’ACADÉMIE. 

JANVIER 1862. 



OFFICIERS DE L’ACADÉMIE. 

M. GATIEN-ARNOULT , Professeur à la Faculté des lettres , 
Président. 

M. BARRY , Professeur à la Faculté des lettres , Directeur. 

M. VITRY (Urbain) , ex-ingénieur- Architecte en chef de 
la ville , Secrétaire perpétuel. 

M. CLOS, Professeur à la Faculté des sciences. Directeur du 
Jardin des Plantes , Secrétaire adjoint. 

M. LARREY (Auguste) *$*, Docteur en chirurgie. Trésorier 

perpétuel. 

ASSOCIÉS HONORAIRES. 

Mgr. l’Archevêque de Toulouse. 

M. le Premier Président de la Cour impériale de Toulouse. 
M. le Préfet du département de la Haute-Garonne. 

M. le Recteur de l’Académie de Toulouse. 

M. de Beaumont (Elie), G. O. Sénateur, Secrétaire perpé- 
tuel de l’Institut (Classe des sciences) , Commandeur de l’ordre 
du Christ. 

M. Flourens , G. O. îfe , Secrétaire perpétuel de l’Institut 
(Classe des Sciences). 

M. Lioo ville, O. Membre de l’Institut de France, à Paris. 

M. Dumas, G. O. Sénateur, Membre de l’Institut de France, 

Inspecteur général de l’enseignement supérieur , à Paris. 



Digitized by 



Google 




iv ÉTAT DBS MEMBRES 

M. Michelet , Membre de l’Institut de France , à Paris. 

M. le Comte de Remusat ( Charles ) , Membre de l’Aca- 

démie française , à Paris. 

ASSOCIÉS ÉTRANGERS. 

M. Viscoftti (lè Commandeur) , Commissaire des Antiquités 
à Rome. 

M. Eschricht, Professeur de Physiologie à l’Université de 
Copenhague. 

ACADÉMICIEN-NÉ. 

M. le Maire de Toulouse. 

ASSOCIÉ LIBRE. 

M. Frizac (François) ex-Conseiller de Préfecture, Biblio- 
thécaire de la ville a cloître Saint-Etienne». 



ASSOCIÉS ORDINAIRES. 



CLASSE DES SCIENCES. 

PRSM1ÉU F. SECTÏOS. 

SCIENCES MATHÉMATIQUES. 

Mathématiques pures. 

M. Brassinne , Professeur à l’Ecole d’artillerie , rue des 
Couteliers, 53. 

M. Molins , Professeur et Doyen de la Faculté des scien- 
ces , rue du Lycée , 1 . 

M. Gascheaü Professeur à la Faculté des sciences, rue 
des Couteliers , 49. 

M. Tillol , Professeur de mathématiques au Lycée de Tou- 
louse , rue Deville , 9. 

Mathématique* appliquées. 

M. Vitry (Urbain) ex-Ingénieur-Arcbitecte en chef de la 
ville, allée Louis-Napoléon , 3. 

M. Gleizbs (Joseph- Auguste) , C. , Colonel do génie 

en retraite. 
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DK L’ACADEMIE. V 

M. Guibal (Juifs) , Ingénieur de la ville , rue Pargami- 
nières, 71. 

M. de Planet (Edmond ) , Mécanicien , rne des Amidon-* 
niers,41. 

Physique et Astronomie . 

M. Petit , Professeur à la Faculté des sciences , Directeur 
de TObservatoire , correspondant de l’Institut de France. 

M. Laroqije tfe , Professeur de Physique au Lycée de Tou- 
louse, rue de l’Echarpe, 12. 

M. Daguin Professeur à la Faculté des sciences, allée 
Louis-Napoléon, 15. 

DEUXIÈME SECTION. 

SCIENCES PHYSIQUES ET NATURELLES. 

Chimie . * 

M. Couseran, Pharmacien honoraire, rue Cujas, 12. 

M. Magnes-Lahens (Charles), Pharmacien, rue des Coute- 
liers, 24. 

M. Filhol (Edouard) *&, Professeur à la Faculté des sciences. 
Directeur de l’Ecole de médecine, rue Saint-Etienne , 15. 

M. Timbal-Lagrave (Edouard), Pharmacien, rue Parga- 
minières, 84. 

Histoire naturelle . 

M. Leymerie , Professeur à la Faculté des sciences , rue des 
Arts, 15. 

M. Joly , Professeur à la Faculté des sciences , rue des 
Chalets, 11. 

M. Lavocat, Professeur à l’Ecole vétérinaire, à l'Ecole. 

M. D. Clos, Professeur à la Faculté des sciences. Directeur 
du Jardin des Plantes , au Jardin des Plantes. 

M. Baillbt, Professeur à l’Ecole vétérinaire, à l’Ecole. 

Médecine et Chirurgie . 

M. Larrey (Auguste) Docteur en chirurgie, rue du 
Taur, 9. 
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vj ÉTAT SKS MEMBRES 

M. Noulet , Professeur à l’Ecole de médecine , rue du 
Lycée , 1 4. 

M. Gauss au., Professeur à l’Ecole de médecine, rueDuranli, 1 . 

M. Desbarreaux-Bernard, Professeur à l’Ecole de médecine. 
Bibliothécaire , rue Deville , 5. 



CLASSE DES IPfSCRIPTIOXS ET BELLES-LETTRES. 

M. du Mègb (Alexandre-Louis-Charles-André) , cx-Ingé- 
nieur militaire, l'un des Directeurs du Musée de Toulouse, rue 
Saint-Lazare, 26. 

M. Pagès, Avocat, rue des Récollets, 69. 

M. Gatibn-Arnoult , Professeur à la Faculté des lettres, 
boulevard Napoléon , 1. 

M. Hamel , Professeur k la Faculté des lettres, rueDeville, 3. 

M. Sauvage , Doyen de la Faculté des lettres , à l’hôtel de 
la Faculté, rue Malabiau, 13. 

M. de Vacquié, Avocat, ancien Magistrat , rue des Fleurs, 13. 

M. Ducos , Avocat, ex -Conseiller de préfecture, nie 
Merlane, 2. 

M. Barry , Professeur à la Faculté des lettres , allée Saint- 
Michel , 1 . 

M. Molinier , Professeur à la Faculté de droit , rue Ma- 
larct, 12. 

M. Dubor (Marcel), Avocat, ancien Magistrat, rue Mage, 20. 

M. Astre (Florentin) Avocat, ex-Conseiller de Préfec- 
ture, Econome de t Académie , rue des Fleurs, 18. 

M. Delà vigne , Professeur à la Faculté des lettres , place 

Saint-Georges, 20. 

M. A. Caze Président à la Cour impériale, rue Mage, 11. 

M. de Clausade, rue Mage, 13. 

M. Baudouin, Archiviste du département, pl. desCarmes, 23. 

M. Vaïsse, Avocat, rue du Taur, 38. 
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ASSOCIÉS CORRESPONDANTS. 

CLASSE DES SCIENCES ♦ 

PREMIÈRE SECTION. 

SCIENCES MATHÉMATIQUES. 

Mathématiques pures* 

M. Tissié, ancien Prof, de mathématiques, à Montpellier * ( i ). 
M. Vasse de Saint-Oüen # , Insp. d’Académie en retraite.»* 
M. Despeyrous, Professeur à la Faculté des sciences, à Dijon . 
M. Saint-Guilhem Ingénieur en chef des Ponts et Chaus- 

sées, à Perpignan. * 

M. Catalan, Professeur de mathématiques , à Paris . 

M. Sornin , Censeur au Lycée de Versailles . * 

M. le Prince A. de Polignac Officier d'artillerie, à Paris. 

M. Bierens de Haan , Membre de plusieurs Sociétés savantes , 
à Deventer (Pays-Bas). 

M. Endrès , Ingénieur en chef des Ponts et chaussées , à C/er- 
tnont ( Oise ). * 

Mathématiques appliquées. 

M. Lermier , Commissaire en chef des poudres et salpé* 
très , en retraite , à Dijon. 

M. A. Paque , Professeur de mathématiques à l’Athénée 
royal de Liège. 

M. Giraud-Teulon (Félix) ÿjf , Docteur en médecine , à Paris. 

Physique et Astronomie. 

M. Barbey, Professeur au Lycée de Besançon. 

M. Sorlin, Professeur au Lycée de Tour non. 

M. Chaumont $?, Officier supérieur du génie maritime, à 
Cherbourg. * 

M. Robinet , Professeur , à Paris. 

M. Dauriac (Matthieu), à Paris. 

(i) Les Associés correspondants dont les noms sont suivis d’un astéris- 
que * , sont ceux qui ont été Associés ordinaires. 



Digitized by t^oosle 
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M. Sahuqué (Adolphe) , de Poitiers , à Paris . 

M. d’Abbadie (Antoine) Correspondant de l’Institut de 
France, à Paris . 

M. Laugier , Membre de l’Institut et du Bureau des Lon- 
gitudes , à Paris. 

M. Liais, Astronome à l’Observatoire de Paris. 

DEUXIÈME SECTION. 

SCIENCES PHYSIQUES ET NATURELLES. 

Chimie. 

M. Bouut, Pharmacien, à Perpignan. 

M. François Ingénieur en chef des mines, à Paris. 

M. Font an ( Amédée) , Docteur en médecine , à Bagnères - 

de-Luchon. 

M. Fauré, Pharmacien, à Bordeaux. 

M. Batilliat , Pharmacien , à Mâcon . 

M. Bonjean, Pharmacien, à Chambéry (Savoie). 

M. Chatin^ , Professeur à l’Ecole de Pharmacie, à Paris. 

M. Pierre (Isidore) Professeur à la Faculté des sciences 
de Caen , Correspondant de l’Institut de France. 

M. Nogués , Professeur des sciences physiques et naturelles, 
à l’Ecole de Sorèze ( Tarn ). 

Histoire naturelle . 

M. Loiseleur de Longchamps, Docteur en médecine, à Paris. 

M. Tournal fils , Pharmacien , à Narbonne. 

M. Boubée (Nérée) , à Paris. 

M. de Chesnel , à Paris. * 

M. Farines , Pharmacien , à Perpignan. 

M. Lagrèze-Fossat , Avocat , à Moissac. 

M. de Quatrefages > Membre de l’Institut de France 
(classe des Sciences) , à Paris. * 

M. Rolland du Roquan (Oscar), à Carcassonne. 

M. Sismonda (Eugène) Professeur de Zoologie à la 
Faculté de Turin. 

M. Mermet , Professeur au Lycée de Marseille . 
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DE l'académie. ix 

MJæreboclkt, D oyen de la Faculté des Sciences deStrasbourg. 

M. Dufour {Léon) O. Docteur médecin , Correspondant 
de rinstitut # à Saint-Sevcr (Landes )« 

M. Sch imper , Professeur de géologie et de minéralogie à la 
Faculté des sciences de Strasbourg , Correspondant de Tlnstitul 
de France. 

M. Gassies, Trésorier de la Société Linnéenne, h Bordeaux. 

M. Lartet (Edouard ) , Avocat , à Seissan par Auch . 

M. Moquin- Tandon , Membre de lTnstitut de France , 
Professeur à la Faculté de Médecine de Paris . * 

M. Guiseppe de Natale , Docteur en médecine > à Messine 
(Deux-Siciles). 

M. de Malbos ( Jules) , Membre de la Société géologique de 
France et de plusieurs autres Sociétés savantes , au Château 
de Saint-Victor par Saint- Ambroix (Gard). 

M. Poüchet Professeur de zoologie au Muséum d’histoire 
naturelle de Rouen, Corresp. de l’Institut de France, à Rouen . 

M. Le Jolis , Archiviste de la Société des sciences naturelles , 
à Cherbourg. 

M. Roumeguère (Casimir), naturaliste, Membre de plusieurs 
Sociétés savantes nationales et étrangères, Lauréat de l’Acadé- 
mie , à Toulouse. 

M. Buzairies, Docteur en médecine, i Limoux (Aude). 

M. de Réahjsat (Paul) , k Paris. 

Médecine et Chirurgie. 

M. Scoutetten (X , Docteur en médecine , à Metz * 

M. Pierquin de Gembloux , ancien Inspecteur de l’Académie , 
à Grenoble* 

M. Munaret, Docteur en médecine, à Briguais (Rhône). 

M. Butin (Félix) , O. , Médecine nspecteur , Membre du 
Conseil de santé des armées , à Paris . 

M. Barjavel, Docteur en médecine, à Carpentras. 

M. Payan (Scipion) , Chirurgien en chef, à l’hôpital d f Aix. 

M. le Baron H. Larrey, C. Chirurgien de S. M. l’Em- 
pereur , Médecin-Inspecteur , Membre du Conseil de santé des 
armées , à Paris . 

M. Le Coeur , Professeur à l’Ecole de médecine de Cam. 
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ÉTAT DES MEMBRES 

M. Cazeneuve#, Directeur de l’Ecole de médecine, h Lille* 
M. Herard (Hippolyte), Docteur en médecine, à Paris. 

M, Bbaupoil, Docteur en médecine, à Ingrandes (Indre- 
et-Loire). 

M. Costes, Professeur à l'Ecole de Médecine, à Bordeaux. 

M. Armieux, Médecin-major au 4 e régiment des Voltigeurs 
de la Garde impériale , à Courbevoie. 

M. Boileau de Castelnau # , Docteur en médecine, Membre 
de plusieurs Sociétés savantes , à Nîmes. 

M. Mauretin , Docteur en médecine, à Baume-les-Messieurs 
par Voiteur (Jura). 

M. Mazade, Docteur en médecine , à Anduze (Gard). 

M. Daubé (Jules), Doct. en médecine, à Marvejols (Lozère). 

M. Rascol, Docteur en médecine, à Mural (Tarn). 

M. Berne , Chirurgien en chef de la Charité , à Lyon. 

M. Delors , Chirurgien en chef désigné à la Charité, h Lyon. 

CLASSE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES. 

M. Damin , Avocat, à Condom (Gers). 

M. Rendu, C. #, ancien Membre du Conseil de l'instruc- 
tion publique , à Paris . 

M. Cbampollïon - Figeac # , à Fontainebleau. 

M. Weiss, 0. # , Bibliothécaire de la ville de Besançon, 
Correspondant de l'Institut de France. 

M. le Baron Chaudruc de Crazannes , 0 # , Correspondant 
de l'Institut de France, Officier de l’Université, à Castelsar - 
rasin. 

M. Davezac de Macaya #, garde des archives de la marine, 
rue du Bac, 42 , à Paris. 

M. de Lamothe-Langon (Léon), membre de plusieurs Ordres, 
à Paris. * 

M. Forest, Sous-préfet d *Oloron. 

M. Charles- Malo # , Homme de lettres, à Paris. 

M. Charpentier de Saint-Prest (Jean-Pierre) , Inspecteur 
d'Académie en retraite, à Paris. 

M. Berger de Xivrey (Jules) #, Membre de l'Institut de 
France, à Paris. 
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DE L’ACADÉMIE. xj 

M. Rafn, Professeur royal Danois, à Copenhague. 

M. Rifaud , Homme de lettres , à Marseille. 

M. de Caumont , Correspondant de l’Institut de France , 
à Caën. 

M. Dulaurier ( Edouard ) , Professeur à l’Ecole des lan- 
gues orientales vivantes , à Paris. ' 

M. de Saint-Fblix-Mauremont ,&,>$<, ancien Préfet , à 
Mauremont. 

M. Mas-Latrie (Louis ) , de l’Ecole des chartes , à Paris. 

M. Ckos-Mayrevieille , Docteur en droit , Inspecteur des 
monuments historiques , à Narbonne. 

M. Bhbsson (Jacques) , Négociant, à Paris. 

M. Metgb , Avocat , à Castelnaudary. 

M. Combes (Anacharsis) Avocat, à Castres. 

M. de Lacoisine Président h la Cour impériale de Dijon. 

M. Düflot de Mofhas , à Paris. 

M. Ricard ( Adolphe ) , Secrétaire général de la Société 
archéologique, h Montpellier. 

M. Pblet ( Auguste ) & , Inspecteur des monuments histo- 
riques, à Nismes . 

M. Garrigou (Adolphe), Propriétaire, à Tarascon (Ariége). 

M. Thibault , Officier de l’Université , principal du Lycée 
de Valence (Drôme). 

M. de Lavergne, O. & , Membre de l’Institut de France, à 
Paris. * 

M. Jacquemin , Homme de lettres , à Arles ( Bouches-du- 
Rhône). 

M. Fonds-Lamothe , Avocat, à Limoux (Aude). 

M. Tempibr , Avoué près le Tribunal civil de Marseille. 

M. Clos (Léon), Avocat, à Villespy (Aude). 

M. Boucher de Crevecobur , de Perthes , Président de 
la Société impériale d’émulation de la Somme , à Abbeville. 

M. Bascle dg Lagrezb , Conseiller à la Cour impériale , à 
Pau (Basses-Pyrénées). 

M. Crozes (Hippolyle) , Vice-président du Tribunal à’Albi 
(Tarn). 
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lij ÉTAT DES MEMBRES DE l’ ACADEMIE. 

M. l’Abbé Canetons Sopérîeur du petit Séminaire itAuch. 

M. J. L. Dessalées , Archiviste, à Péri gueux. 

M. Germain Prof, à la Faculté des lettres de Montpellier. 

M. le Chevalier de le Bidart de Thumaide , Doctes? es 
droit, à Liège. 

M. Bartolomeo Bona , Professeur à l’ Université de Turin. 

M. Spbceert , Proviseur du Lycée , à Châtmurouss. 

M. Labat , Organiste de la Cathédrale de Montauban. 

M. Burnous , Professeur à la Faculté des lettres, à Nancy. 

M. de Barthélémy, Auditeur au Conseil d’ÉUt, à Paris. 

M. Cenac- Moncaut, Homme do lettres , à Miranda (Gers). 

M. Huguenin , Professeur d’histoire h la Faculté des Lettres 
de Poitiers. 

M. Boudard, Membre de plusieurs Sociétés savantes, à Béziers. 

M. de Longperier , Membre de l’Institut de France , Conser- 
vateur des collections du Louvre , à Paris. 

M. Du Faur, Vicomte de Pibrac, Membre de plusieurs So- 
ciétés savantes , au Château du Rivage , près Saint-Ay , par 
Orléans ( Loiret ) . 

M. CuuaoLLRS , Homme de lettre» , à Paris. ' 

M. d’Auriac (Eugène) , de la Bibliothèque iropér. , à Paris. 

M. Levy MarU'Jqrdao , Docteur en droit , Membre de l’Aca- 
démie royale des sciences de Lisbonne , 

M. Mahul, ancien Député de l’Aude , à Paria. 

M. Dufour (Emile), Avocat , à Cahars. 

M. Devals, Archiviste du département de Tam-et-Garonne , 
à Montauàan. 



AVIS ESSENTIEL 

L’Académie déclare que les opinions émises dans ses 
Mémoires doivent être considérées comme propres à leurs 
auteurs, et qu’elle n’entend leur donner aucune approba- 
tion ni improbation. 
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MÉMOIRES 



L’ACADÉMIE IMPÉRIALE 

DES SCIENCES» 
INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 
DE TOULOUSE. 



ALLOCUTION DE M. GATIEN - ARNOULT , 

EN PRENANT LE FAUTEUIL DE LA PRÉSIDENCE. 



Messieurs , 

Quoique je sois l’un des anciens de l'Académie . j'ignore s’il 
est dans nos usages que celui dont tous avez fait votre Prési- 
dent prononce quelques mots en entrant en fonction. Mais si 
l’usage existe, il est bien de s’y conformer; et s’il n’existe 
pas, il ne peut y avoir de mal à poser un précédent. 

Je vous demanderai donc la permission d’ouvrir cette pre- 
mière séance par dire que je vous remercie de mon élection. 

Si la présidence de l’Académie est un honneur, comme je 
le pense, je vous remercie de me l’avoir accordé; et si elle 
est une charge , comme quelques-uns le disent , je vous re- 
mercie encore de me l’avoir imposée , en présumant que je 
ferai tout ce qui dépendra de moi pour la bien porter , et m’en 
acquitter dignement. 

Je ne vois guère, d'ailleurs, ce que cette présidence peut 

5* 8. — TOME VI. 1 
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m’imposer comme charge. L’assidailé à vos séances m’est de- 
venue une douce habitude. Diriger vos discussions n’est pas un 
travail; vous vous dirigez vous-mêmes. Faire observer les rè- 
glements n’offre poiut de peine; c’est votre propre volonté qui 
se continue. Activer votre zèle serait superflu, et j’ai à rece- 
voir dé vous de bonnes leçons et des exemples excellents , sous 
ce rapport, plutôt qu’à essayer d’en donner. Bien choisir nos 
nouveaux confrères pour que les vides, que les absences ou la 
mort font parmi nous, ne soient des vides réels que dans notre 
mémoire, n’est pas une œuvre à vous recommander; vous en 
sentez tous l’extrême importance, afin que nous léguions à nos 
successeurs une Académie meilleure encore que celle que nous 
avons reçue de nos prédécesseurs, contrairement au mot latin 
qu’il faudrait refaire à notre usage : Mox daturi progeniem 
excellentiorem. Enfin, rattacher à nous, comme à un centre 
intellectuel; dans le Midi, tous ceux qui ont une véritable dis- 
tinction intellectuelle dans les villes voisines, n’est pas pon 
plus à vous recommander, car vous le faites, et vous n’avez 
qu’à continuer de marcher dans la voie que vous vous êtes 
tracée. 

En tout cela je ne vois donc rien qui soit vraiment à faire 
par votre Président, ni rien qui puisse rendre cette fonction 
une charge. Mais peut-être y a-t-il des choses que je ne vois 
pas et qui se présenteront plus tard. Dans le premier cas, je 
vous prierai de me les indiquer; dans le second, je vous les 
signalerai moi-même, et je prendrai vos avis au moins, peut- 
être vos ordres. 

Par exemple, un fait tout récent ne vous paraîtrait-il pas , 
dès aujourd'hui , mériter peut-être votre attention? Dans la 
solennité à laquelle nous avions tous été invités par le Ministre 
de l’instruction publique , et dont quelques-uns de nos collè- 
gues seulement ont vu la pompe , ne vous semble-t-il pas 
digne de remarque que le nom de notre Académie n’ait pas été 
prononcé parmi celles qu'on a proclamées dignes d’éloges et 
de récompenses ? 

Remarquez bien que je ne parle point de la question de 
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convenance, c’est-à-diré, s’il convient à la dignité des Aca- 
démies d’étre appelées à concourir entre elles pour s’entendre 
classer, d’après leur mérite, par des juges dont l’autorité, 
quelle qu’elle soit , me paraît bien difficilement pouvoir être 
réputée compétente. Mais je parle du jugement lui-même, qui 
ne nous a point nommés. 

Est-ce un oubli ? Je ne le crois pas : il y a des impossibi- 
lités pour l’oubli. Est-ce omission par négligence? Je ne veux 
pas le croire davantage : la négligence, qui lient du mépris 
de son devoir, a ses limites, au delà desquelles elle ne peut 
plus atteindre. Il faut donc que notre Académie ait été re- 
poussée; et la question pour nous est de savoir si elle l’a été 
justement ou injustement. Dans le premier cas , nous aurions 
à voir s’il nous convient de continuer à mériter cette justice ; 
dans le second , si nous devons subir celle injustice sans té- 
moigner que nous la sentons , et sans faire savoir à tous que 
nous en sommes les victimes, mais non résignées. Dans l’un 
et dans l’autre cas , il peut être grave pour l’Académie , qui 
rattache et qui reconnaît devoir rattacher à elle, comme 
centre, la plupart des cités méridionales ses voisines, de se 
reconnaître elle-même trop peu rattachée au grand centre, 
qui est, sous tous les rapports, de fait et de droit, la capitale 
de la France. 

Y penser pourra donc être le devoir de votre Président; 
alors il n’y manquera pas : et s’il peut, à la fin de son man- 
dat, reconnaître qu’il a réussi , et se l’entendre dire par vous, 
il sera satisfait : il n’en sera, par conséquent, que plus dis- 
posé à vous renouveler ses remercîmenls , que je vous prie , 
encore une fois de recevoir. 
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UNE SEANCE A LA SORBONNE, 

en 1861 . 

( Lu à l'Académie des Sciences , Inscriptions et BeUes-Lettres de Toulouse , 
le 19 décembre 1801.) 

Par M. N. JOLY- 



Messieurs , 

Vers la fin du mois dernier, une pensée généreuse de 
Son Exc. M. le Ministre de l'instruction publique appelait à 
Paris les délégués des Sociétés savantes et un grand nombre 
de professeurs des Facultés. L 'Académie des Sciences, Inscrip- 
tions et- Belles- Lettres de Toulouse était représentée à ces assises 
scientifiques par MM. Barry , Clos, Filhol, Petit; c’est vous 
dire qu’elle était représentée dignement. 

Je m’étais joint à mes honorables collègues, bien que je 
fusse intimement convaincu que j’allais défendre, au sein du 
Comité, une cause en quelque sorte proscrite , ou du moins 
jugée d'avance par de puissants antagonistes. Toutefois, je ne 
voulais pas succomber sans combattre; car, on l’a dit avec 
raison , du choc des idées naît souvent la lumière. J’espérais, 
mais vaguement, qu’il en serait ainsi dans la circonstance 
actuelle. Je me trompais. On m’a fait les objections sans cesse 
rebattues par les adversaires de l ’ hétérogénie ; on a attaqué 
nos expériences comme fautives , sans nous montrer où rési- 
dait l’erreur; on nous en a opposé d’autres (celles de Schultze 
et de Schwann) que nous croyons avoir renversées depuis 
longtemps, mais qu’on s’obstine à maintenir debout. 

On a fait de celles de M. Pasteur un éloge pompeux ; on les a 
proclamées admirables de précision et de sagacité, et l’on n’a 
voulu tenir aucun compte des erreurs que l’habile Directeur 
du Muséum d'histoire naturelle de Rouen , et nous, avons pré- 
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cédemment relevées . des contradictions nombreuses et de la 
physiologie toute fantastique que nous avons signalées dans 
les travaux: du jeune chimiste parisien. Bien plus, on a paru 
conclure que les adversaires de l’hétérogénie sont seuls en pos- 
session de la vérité; qn’eux seuls savent instituer et diriger 
des expériences d’une manière vraiment inattaquable, tandis 
que celles de Mantegazza , de M. Pouchet et les nôtres, n’ont 
absolument aucune valeur , et ne méritent aucune créance. 

On semble donc oublier que la question en litige est avant 
tout une question d’embryogénie. La chimie n’a rien , ou du 
moins très-peu de chose à y voir; car il faut chercher la so- 
lution du problème non pas au fond d’un matras chauffé à 
blanc, entièrement privé d’air ou rempli d’air calciné, mais 
bien dans les macérations à l’air libre, ou simplement sous- 
traites au contact de l'air extérieur. Laissez donc agir la na- 
ture; observez-la dans sa marche réglée ; ne la violentez pas. 
Or, ces sortes d’expériences sont du domaine du physiolo- 
giste bien plus que du chimiste; et quoi qu’en puisse dire 
notre habile antagoniste, en les exécutant, nous sommes sur 
notre terrain, au moins autant que lui sur le sien (1). 

D'ailleurs, toutes les fois qu’il s’est agi d’expériences in 
Vitro , nous avons appelé à notre aide l’habile et obligeant 
M. Melliès, professeur à l’Ecole des Arts, et préparateur de 
chimie à Faculté des sciences de Toulouse. Nos résultats prin- 
cipaux ont eu pour témoins MM. Filhol, Clos, Lavocat, nos 



(I) Nous sommes heureux de pouvoir citer, à l'appui de notre manière de 
voir, l'opinion que M. Cl. Bernard lui-même a formulée ainsi qu'il suit dans 
ses Leçons au Collège de France : 

« Lorsqu'une science met au service de la physiologie les moyens d'investi- 
gation dont elle dispose , il est rare que l'intérêt qui s'attache an moyen em- 
ployé ne fasse pas un peu perdre de vue le but que l'on devait poursuivre. 
C’est ce qui arrive souvent dans les recherches physiologiques entreprises par 
les physiciens et les chimistes. Elles sont en général très-exactes , mais les 
conditions physiologiques ont généralement été négligées. Ce n'est donc 
qu'après avoir fait les réserves nécessaires pour conserver au phénomène son 
caractère physiologique , qu'il est possible de l'étudier fructueusement avec 
les moyens que la physique met en notre pouvoir. CL Bernard , Leçons sur la 
physiologie et la pathologie du système nerveux , tom. i , p. 21 ; Paris, 1848. » 
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savants confrères ; le professeur Montegazza, de Pavie: les 
docteurs Alabieff et Dislin, de Moscou, et bien d'autres encore. 
Ce n’est pas notre faute si l’on n’a pas voulu regarder à 
Paris (1). 

Dans la circonstance actuelle, il y avait un moyen bien 
simple d’arriver à une solution raisonnable et peut-être défi- 
nitive : c’était de nommer une Commission , devant laquelle , 
M. Pasteur et nous, nous aurions refait les expériences consi- 
dérées. à bon droit, comme capitales. On a trouvé plus com- 
mode de nous condamner sans avoir vu , et même sans nous 
avoir suffisamment entendu ; car je maintiens que la discus- 
sion, quelque longue qu’elle ait été (elle a duré deux heures 
et demie), a été insuffisante pour permettre à nos contradic- 
teurs d’asseoir un jugement motivé, équitable, et par consé- 
quent sans appel. 

Heureusement qu’il se trouve encore des juges non prévenus 
ailleurs qu’à Paris, et même ailleurs qu’à Berlin. C’est à 
ceux-là que nous nous adressons. 

Pardonnez-moi, Messieurs, de me mettre, pour ainsi dire, 
en scène devant vous. Ce rôle me répugne plus que je ne puis 
vous le dire, et pourtant je l’accepte dans l’intérêt de la Science, 
de la Justice et de la Vérité. Parler de soi est toujours délicat, 
parfois même dangereux : mais quelquefois aussi c’est un im- 
périeux devoir (2). C’en est un surtout (et voilà pourquoi je 
n’bésile pas à le remplir) quand les faits ont été altérés, 



(1) Au mois d'août 1861 , nous nous étions rendu à Paris, dans le but d’y 
faire voir, à qui le désirerait , les résultats que nous avions obtenus dans nos 
expériences sur la levûre de bière. Un physiologiste justement célèbre , mais 
adversaire déclaré de l’hétérogénie , a répondu à nos instances pour l’enga- 
ger à se convaincre de visu , qu'il n'avait pas le temps de regarder . 

(2) C’est aussi pour obéir au devoir sacré de la reconnaissance que je n’bé- 
sile pas à parler ici de la récompense que Son Exc. M. le Ministre de l’Instruc- 
tion publique et des Cultes a daigné m’accorder, un mois après mon retour 
de Paris. En m’adressant une somme de 500 fr., M. le Ministre a bien voulu 
accompaguer cet envoi de paroles qui pour moi en centuplent le prix. « Je 
désire , me dit-il , que vous puissiez trouver dans celte décision un , encoura- 
gement à vos travaux et un témoignage de la sympathie qu’ils m’inspirent. » 
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comme ils lé sont incontestablement dans le compte rendu de 
la Presse scientifique des Deux- Mondes (Yivr. du t* déc. 1861). 

Afin de les rétablir sous leur véritable jour , permettez-moi 
de vous citer d’abord les conclusions du travail sur Y Hétérogénie, 
qui m’est commun avec M. Musset, et dont j’ai donné une très- 
brève analyse au Comité des travaux historiques et scientifiques , 
dans la séance du 22 novembre dernier. Je vous ferai con- 
naître ensuite le compte rendu que j’ai rédigé à la demande 
de Son Exc. M. le Ministre de l’Instruction publique et des 
Cultes. Je terminerai par quelques réflexions critiques, dont 
j’accepte d’avance toute la responsabilité, et que je livre avec 
confiance à vos sages et impartiales appréciations. 

Conclusions du Mémoire sur Y hétérogénie présenté au Comité 
des Sociétés savantes, dans sa séance du 22 novembre i86i. 

L’hélérogénie, c’est-à-dire la production d’un être nou- 
veau, dénué de parents, et dont tous les éléments ont été 
tirés de la matière organique ambiante, est un des nombreux 
modes de la reproduction animale ou végétale; mais elle n’a 
lieu que chez les êtres les plus inférieurs des deux règnes or- 
ganiques. 

Les conditions de l’hétérogénie sont : 1 # de l’air. 2" de l’eau, 
3* une substance organique putrescible, 4® un certain degré de 
chaleur. La lumière n’est pas complètement indispensable. 

Quoi qu'on en ait dit, l’atmosphère ne fournit pas les germes 
des productions nouvelles qui apparaissent. 

Nous l’avons prouvé en faisant l’analyse microscopique de 
l’air, et en répétant, avec les soins les plus minutieux, lesexpé- 
riences de nos antagonistes, notamment celles deMM.Schultze, 
Schwann, Milne-Edwards , Hoffmann et Pasteur. 

L’air renferme si peu les germes invoqués par nos adver- 
saires , qu’on peut le remplacer par de l’air artificiel , et même 
par de l’oxygène pur ( Pouchet ). 

Ces germes ne se trouvent pas davantage dans l’eau em- 
ployée pour les expériences; car on peut substituer à l’eau 
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distillée de l’eau obtenue artificiellement, comme l'ont fait 
NM. Pouchet et Mantegazza. 

Ils ne résident pas non plus dans le corps putrescible, 
puisqu'en soumettant celui-ci à l’action d’une température 
susceptible de tuer tous les germes vivants , on n’en obtient 
pas moins des proto-organismes. 

Puisque les prétendus germes atmosphériques ne se trou- 
vent ni dans l’air, ni dans l’eau, ni dans le corps putrescible, 
ils ne sauraient donc donner naissance aux microphvtes et aux 
microzoaires observés dans les macérations. Ces êtres nou- 
veaux doivent leur origine à la matière organique en décom- 
position ou en dissolution dans l’eau. 

Le phénomène initial de ('hétérogénie consiste dans la for- 
mation de la pellicule proligère, composée elle-même de mo- 
lécules ou cellules organiques excessivement ténues , que l’on 
voit, pour ainsi dire, s’essayer à la vie, puis en jouir dans toute 
sa plénitude, en passant à l'étal de bactéries ou de vibrions. 

Cette première génération détruite, on voit sc former, de 
ses débris mêmes, une nouvelle pellicule, au sein de laquelle 
apparaissent de véritables œufs spontanés, qui à leur tour pro. 
duisent une seconde génération , d'une organisation plus com- 
plexe que la première ( monades , volvoces, kolpodes, paramé- 
cies, vorticelles). Mais la force plastique, ainsi abandonnée à 
elle-même , ne tarde pas à s’épuiser , et le mode de génération 
dont il s’agit paraît se borner aux seuls infusoires proprement 
dits. Du reste , ce mode lui-même n’est pas sans analogie avec 
l’ovulation spontanée des animaux supérieurs. Des deux côtés, 
la formation et jusqu'à la structure essentielle de l’œuf sont 
identiques ; seulement , l'œuf spontané , c’est-à-dire celui qui 
prend naissance au dehors , dans la pellicule proligère , diffère 
de l’œuf ovarique en ce que, à l’inverse de ce dernier, il n’a 
pas besoin d’être fécondé. 

Mais qui ne sait aujourd’hui que la fécondation n’est pas 
indispensable à tous les œufs nés au sein d’un ovaire? Les 
exemples de parlhênogénèse observés dans le règne animal 
mettent ce fait hors de toute contestation. Les générations 
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alternantes viennent l’appuyer à leur tour. La scissiparité et la 
gemmiparité lui prêtent une nouvelle force. Enfin la régéné- 
ration des organes , perdus par accident ou enlevés à dessein 
( pattes de r écrevisse , queue du lézard , œil delà salamandre , 
tête et queue du lombric) , le développement de l’embryon, 
l'accroissement des êtres, leur nutrition , leurs sécrétions, la 
réparation des tissus lésés , la formation des tissus morbides . 
en un mot l’histogénie tout entière, considérée au point de 
vue le plus général «ne fournit-elle pas des anatogies frap- 
pantes en faveur de l’hétérogénie ? Ecoutez à cet égard l’un de 
nos plus habiles micrographes : 

« Dans ce mode de naissance des éléments anatomiques , 
rien n’existant que de3 matériaux liquides , on voit ces maté- 
riaux se réunir presque subitement, molécule à molécule , les 
uns aux autres, en une substance solide ou demi-solide. 

> La genèse des éléments est caractérisée par ce fait , que , 
sans dériver exactement d’aucun des éléments qui l’entourent , 
ils apparaissent de toutes pièces, par génération nouvelle , à 
l’aide et aux dépens d’un blastème fourni par ces derniers. Ce 
sont, comme on voit, des éléments qui n’existaient pas et qni 
apparaissent; c’est une génération nouvelle qui ne dérive d’au* 
cune autre directement (1). » 

De la formation et du développement des tissus à la genèse 
des microzoaires et des microphytes , et même à celle de l'œuf 
ovariquc , où est la différence ? Ce sont pour nous des phéno- 
mènes très-analogues, sinon complètement identiques. 

Nous en dirons autant de la diasporogénèse , ce nouveau 
mode de génération , récemment observé par Jæger. Enfin , le 
règne végétal nous a aussi fourni un nouvel exemple de gé- 
nération spontanée ; nous voulons parler de la levùre de bière, 
dont nous avons suivi l'origine, le développement et la fruc- 
tification , non-seulement dans la bière elle-même , ma.is en- 
core dans l’urine rendue par nous , après avoir fait largement 
usage de cette boisson fermentée. 



(1) Charles Robin , article Genèse du Dictionmire.de Nyeten. 
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Si les faits que nous avons observés sont réels , si les dé- 
ductions que nous en avons tirées sont exactes , nous arrivons 
non-seulement à ces conclusions logiquement déduites des 
prémisses , à savoir que : 

i° LTiétérogénie est une réalité; 2® la panspermie illimitée 
est une chimère; 3° la semi-panspermie ou panspermie de 
juste-milieu est un faux-fuyant; 

Mais encore à cette conclusion beaucoup plus générale : 

« La génération n’est point un phénomène particulier , mais 
une loi universelle de toute matière organisée. La mort n’est 
qu’un minimum de vie... ce n'est qu’un sommeil passager de 
la matière vivante , une pause de la nature pendant laquelle 
se préparent et s’opèrent de nouvelles transformations (Virex)).* 

Ou bien nous dirons avec notre savant ami , M. le profes- 
seur Lavocat : « L’individu meurt et disparait , mais la ma- 
tière continue de vivre en se transformant. Elle passe d’un or- 
ganisme à un autre sans se détruire , sans être nouvellement 
créée; elle change de manière d’être. C’est la vie sous une 
autre forme, mais c’est toujours la vie (i).» 

Résumé adressé à Son Excellence M. le Ministre 
de l’Instruction publique et des Cultes. 

M: le D' N. Joly, membre de l’Académie des sciences de 
Toulouse, présente en son nom et au nom dcM. Musset, son 
collaborateur, un Mémoire relatif à la question des généra- 
tions dites spontanées, question mise au concours par l’Institut, 
pour l’année 1862. 

Docile à la sage recommandation faite aux lecteurs par 
M. le Président, de se restreindre le plus possible dans l’expo- 
sition de leur sujet, M. Joly se borne à faire connaître de vive 
voix le plan et les principales conclusions de son travail. 

Il insiste avec un peu plus de détails sur quelques expé- 



(1) A. Lavocat. Considération* générales tur V hétérogénie. Journal des 
Vétérinaires du Midi. 186! , p. 181. 
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riences qui lui paraissent démontrer d’une manière péremp- 
toire. sinon l'absence complète , au moins l’extrême rareté des 
prétendus germes atmosphériques sans cesse invoqués par les 
adversaires de Y hétérogénie. 

Qu’est-ce donc que Thétérogénie? Pour les auteurs du Mé- 
moire, comme pour M. Pouchet, Thétérogénie est la produc- 
tion d’un être nouveau dénué de parents,' et dont tous les 
éléments primordiaux ont été tirés de la matière organique (1) 
ambiante. M. Joly déclare avoir répété avec le plus grand soin, 
et toujours avec les précautions les plus minutieuses, les 
expériences célèbres de Schultze et de Schwann, ainsi que la 
plupart de celles de MM. Hoffmann et Pasteur, et constamment 
il a obtenu des résultats contradictoires à céux des savants 
qu’il combat. D'où il conclut : 

1* Que l’hétérogénie est une réalité ; 

2® Que la panspermie illimitée est une chimère ; 

3® Et la panspermie localisée , ou panspermie de justé-mi- 
lieu , un faüx-fuyant. 

M. Joly fait remarquer d’ailleurs qu’il se contente en quel- 
que sorte de poser la question : évidemment le temps qui lui 
est accordé ne suffit pas pour la résoudre. Il faudrait , pour 
arriver à une solution complète , répéter en présence du 
Comité les expériences capitales des partisans et des antago- 
nistes de Thétérogénie, ce qui exigerait au moins cinq ou six 
jours et même davantage. 

M. le Président engage M. Joly à prendre tout le temps né- 
cessaire pour l’exposé complet des faits et des arguments & 
l’appui de la thèse qu’il soutient. Tous les Membres de la 
réunion sont désireux de se former une opinion , et une ques- 
tion ne doit jamais être considérée eomme insoluble faute du 
temps nécessaire pour en examiner les éléments. M. le Prési- 
dent prie donc M. Joly de vouloir bien produire toutes les 
pièces et toutes les observations qu'il jugera utiles. Il peutétre 



(1) A la définition de M. Pouchet , nous ajoutons ce mot , selon nous, tri t- 
attntitl. 
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assuré qu'il sera écouté arec le plus constant intérêt. En con- 
quence , la discussion est ouverte. 

N. Pasteur monte à la tribune, et il attaque avec vigueur 
quelques-unes des expériences de MM. Joly et Musset , notam- 
ment celle qui consiste à analyser l’air au moyen de la neige 
récemment tombée , méthode essentiellement vicieuse , selon 
M. Pasteur, vu que cette neige se couvre bientôt des pous- 
sières et des corpuscules organiques flottant au sein de l'at- 
mosphère. 

A cela , M. Joly répond qu’i! a examiné la neige au moment 
même de la chute des premiers flocons, et que par conséquent, 
l’objection de son adversaire n’a plus aucune valeur. Or, 
moyennant les précautions qu’il a prises , M. Joly a pu s’assu- 
rer qu’il n’existe dans l’air qu'une insignifiante quantité de 
corps, auxquels il n’oserait donner avec certitude le nom de 
corps reproducteurs. L’eau provenant de la neige observée par 
lui , n’a fait que le confirmer dans cette opinion. 

En effet, cette eau de neige, conservée pendant plus d’un an, 
n’a donné naissance à aucune production organique : preuve 
évidente qu’elle ne renfermait aucun des germes admis , mais 
non démontrés par les partisans de la panspermie aérienne. 

M. Pasteur insiste, et prétend avoir recueilli les germes 
atmosphériques, en faisant passer une masse d’air considérable 
à travers du colon-poudre qu’il dissolvait ensuite dans un 
mélange d’alcool et d’éther. Or, qui ne voit tout d’abord , dit 
M. Joly, que ces germes, si tant est qu’ils existassent, ont dâ 
être détruits ou du moins très-altérés par lemenstrue employé 
pour les mettre en évidence? 

M. Pasteur : L’air que MM. Joly et Musset sont allés puiser 
dans les flancs d’une citrouille ou dans la vessie natatoire des 
poissons , n'était pas de l’air absolument dépouillé de corps 
reproducteurs. Si MM. Joly et Musset ont obtenu de la levure 
en plongeant un flacon ouvert dans le bouillon des brasseurs 
en ébullition depuis six heures au moins, cette levûre ne 
pouvait évidemment provenir que des germes atmosphériques. 

Il en était de même de celle que MM. Joly, Pouchet et Musset 
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ont observée dans leur urine , après avoir bu de la bière en 
grande quantité , puisque celte urine avait été exposée & l’air 
au moment de la miction. 

Enfin , dans les expériences faites sur le mercure , les par- 
tisans de ('hétérogénie ont oublié que ce métal se recouvre de 
tous les corps étrangers qui flottent au sein de l’air , qu’il est 
très-difficile de l’en -débarrasser , et que, par suite , ils ont 
introduit, malgré eux , de véritables germes dans les macé- 
rations ou dans les décoctions employées pour prouver pré- 
cisément tout le contraire. 

En ce qui concerne la première objection , M. Joly se con- 
tente de répondre qu’il est bien difficile , pour ne pas dire 
impossible, d’admettre le passage des germes, si toutefois 
germes il y a , à travers les membranes qui forment la vessie 
natatoire des poissons , et surtout à travers les parois d’une 
citrouille, closes de toutes parts et offrant au moins 12 centi- 
mètres d’épaisseur. 

La levdre de bière que MM. Joly et Musset ont obtenue en 
plongeant un flacon ouvert dans le bouiUon des brasseurs en 
ébullition depuis six heures au moins, et en fermant ensuite, 
et dans le bouillon même , le flacon entièrement rempli , cette 
levûre ne pouvait évidemment provenir des germes suspendus 
au sein de l'atmosphère. 

11 en est de même de celle que MM. Pouchet , Joly et Musset 
ont observée dans leur utine, après avoir bu de la bière 
en grande quantité. Celte levdre prenant naissance dans un 
flacon rempli d'urine par déversement, et bouché à l’émeri et 
au vernis aussitôt après la miction, il est impossible d'admettre 
que les cellules, ou mieux, les spores spontanées qui la consti- 
tuent aient passé à travers les filtres si nombreux et si délicats 
de l’organisme. On ne peut raisonnablement se rendre compte 
de leur apparition , qu’en admettant que ces spores se sont 
formées aux dépens des matières albuminoïdes et sucrées con- 
tenues dans la bière , matières qui ne sont pas complètement 
détruites en passant d’abord dans l’estomac, puis dans les 
vaisseaux absorbants , et enfin par les reins et par la vessie. 



Digitized by t^ooçle 




H MÉU0I91S 

En ce qui concerne la grosseur des globules , M. Joly 
affirme que la levùre de bière en présentait à la fois de 
toutes les dimensions , depuis le point apercevable jusqu’au 
diamètre maximum des globules isolés. En cela encore, il 
diffère d’avis avec M. Pasteur. 

L’objection tirée de la difficulté de nettoyer le mercure d'une 
manière assez complète pour détruire tout corps reproducteur, 
tombe devant cette expérience que les auteurs du Mémoire, ont 
répétée après Mantegazza. Ils ont fait bouillir le mercure , 
ainsi que l’eau et la substance organique employées. Puis , ils 
ont iqtroduil la décoction dans une éprouvette remplie du 
métal encore très-chaud (environ 200°). L’air est entré dans 
l’éprouvette après avoir été lavé dans la potasse et l’acide sul- 
furique, et néanmoins des proto-organismes ont apparu en 
très-grand nombre. Evidemment , ces proto-organismes ne 
provenaient pas des germes entraînés par le mercure , mais 
bien du corps putrescible lui-méme , et de ce corps exclusi- 
vement. 

M. Milne-Edwards proclame admirables les expériences de 
M. Pasteur, tandis que celles de M. Pouchet lui semblent très- 
souvent entachées d’erreur, par suite d’un vice radical dans 
les procédés suivis par ce naturaliste , pour se mettre à l’abri 
des corpuscules atmosphériques. L’honorable Vice-président 
invoque ensuite contre l ’ hétérogénie l’historique même de la 
question. Il invoque surtout des expériences qui lui sont per- 
sonnelles, et qui démontrent, selon lui, que les macérations 
demeurent stériles , quand on prend toutes les précautions 
nécessaires pour éviter les effets de la panspermie. 11 est donc 
plus que probable que, pendant que MM. Pouchet, Joly et 
Musset « fermaient une porte aux corps disséminés dans l’air, 
ils en laissaient une autre ouverte. » 

«De là, les erreurs graves où sont tombés ces expérimenta- 
teurs et, par suite, la nullité de leurs résultats. » 

M. Joly, répond : Je n’ai pas à défendre M. Pouchet, que 
je regrette infiniment de ne pas voir dans celte enceinte, et 
qui d’ailleurs n’a pas besoin de mon faible secours. Mais je ne 
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crois p os que l’on puisse réfuter par des plaisanteries , quel- 
que spirituelles qu’elles soient, des expériences faites avec 
autant de conscience que de talent et de sagacité. 

J’ai vu le savant auteur du livre sur l 'hétérogénie : je l’ai vu 
travailler dans son laboratoire , où je m’étais rendu tout 
exprès pour me contrôler moi-même. J’ai répété avec M. Pou- 
chel les principales expériences sur lesquelles lui et nous, 
nous appuyons notre doctrine. 

J’ai vu chez lui , comme chez moi , à Rouen comme à Tou- 
louse , la formation de la pellicule proligère , la formation des 
œufs spontanés au sein de cette pellicule , la giration de l’em- 
bryon dans l'œuf, la naissance des spores de la levûre , leur 
germination , et je déclare sur l’honneur qu’il y a identité 
complète entre les résultats observés à Rouen et ceux que nous 
avons obtenus à Toulouse. 

Je ne saurais donc rester sous le poids accablant des objec- 
tions que me fait un maître justement révéré, en m’opposant 
ses propres expériences. Eh bien 1 il y a pour moi quelque 
chose encore plus respectable que les Maîtres de la Science : 
c’est la Science elle-même, c’est la Vérité. 

Or, la Vérité m’oblige à dire ici que les expériences de 
M. Milne-Edwards sont fautives. Nous les avons répétées, non 
pas une fois , mais dix fois , à l'instigation de l’Académie des 
sciences de Toulouse, en employant les précautions presque 
exagérées que nous indiquait notre savant collègue M. Pilhol, 
ici présent, et toujours nous sommes arrivés à des résultats 
entièrement opposé? à ceux qu’indique notre illustre Vice- 
président. 

M. Milne-Edwards confesse alors, avec toute la bonne foi qui 
caractérise le vrai savant, que les expériences qu’il faisait 
valoir contre MM. Joly et Musset ont vingt-cinq ans de date; 
« qu’elles peuvent bien n’ôlre pas bonnes , qu’il serait même 
possible qu’elles fussent mauvaises (sic ) , et que , par consé- 
quent , il ne tient pas à les défendre » . 

A l’objection faite par M. Joly , que la minime quantité d'air 
qui suffit au développement de la vie, ne suffit pas pour ex- 
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pliqner dans l’hypothèse des panspermistes , la prodigieuse 
fécondité des infusions , M. de Quatrefages répond qu’il résulte 
des observations de M. Balbiani , que les animalcules infusoi- 
res se multiplient, non-seulement par scissiparité , mais en- 
core par voie de reproduction sexuelle. Conséquemment il est 
non-seulement inutile, mais encore contraire à la logique et 
à l’observation, d’admettre que les êtres les plus inférieurs des 
deux règnes doivent leur origine à l 'hétérogénie : « Omne vivum 
«r 000.» Voilà la loi, et cette loi est générale et même uni- 
verselle. 

En raison de l’heure avancée de la séance , M. Joly ne croit 
pas devoir répondre à cette objection qui , du reste, n’in- 
firme en rien ses résultats. 

Il a voulu aussi éviter tout débat relatif à la partie méta- 
physique de la question. Quant aux graves conséquences que 
lui faisait entrevoir un de ses adversaires , se plaçant un mo- 
ment au point de vue religieux, M. Joly a refusé net de le 
suivre sur ce terrain brûlant. A chacun son domaine , a-t-il 
dit , la Vérité ne saurait être en opposition avec Celui dont 
elle émane. L’œuvre ne proclame-t-elle pas sans cesse le nom 
de l’ouvrier ? 

Si l’hétérogénie a trouvé dans MM. Milne-Edwards, de Qua- 
trefages et Pasteur de puissants antagonistes, elle a rencontré 
dans M. Baudrimont un champion d’une logique serrée, d'une 
conviction profonde et depuis longtemps arrêtée. 

En effet, des observations qui remontent à plusieurs an- 
nées ont prouvé au savant professeur de Bordeaux que la 
panspermie aérienne est une pure illusion. D’un autre côté, les 
faits géologiques lui semblent venir en aide à ('hétérogénie. 

Enfin, en ce qui concerne la levûre de bière, M. Baudri- 
mont la croit spontanément formée aux dépens des matières 
albuminoïdes que ce liquide renferme , et il demande à M. Pas- 
teur où se trouvaient les germes qui constituent la levûre , ou 
bien quel rôle ils remplissaient dans l’atmosphère , jusqu’au 
moment où l’homme eut pour la première fois l’idée de fabri- 
quer avec de l’orge une boisson fermentée . 
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M. le Président résume avec infiniment d’esprit le débat qui 
vient d’avoir lieu, et tout en proclamant, comme un droit 
imprescriptible, la liberté d’opinions en matière scientifique, 
il fait néanmoins ses réserves et déclare qu’il ne croit pas aux 
générations spontanées. 

La séance est levée (1). 



RÉFLEXIONS. 

Nous voilà donc bien et dûment condamnés en Sorbonne , 
et cela par un de nos plus grands astronomes. Nous l’avons 
même été depuis par Y Académie des sciences de Paris , puis- 
qu’elle vient d’accorder une magnifique récompense (6,000 f ) 
à M. Pasteur, pour avoir prouvé , dit-on , la non existence des 
générations spontanées. 

Or, cette grave question ne devait, d’après les termes for- 
mels du programme, être jugée que vers la fin de 1862. 

Nous pouvons donc nous tenir pour avertis ; mais nous n’en 
continuerons pas moins à défendre, avec ardeur et dans la 
mesure de nos forces , une doctrine que les expériences ou les 
dénégations de nos antagonistes n’ont pas, à notre avis, très- 
sensiblement ébranlée. 

Experientia fallax , judicium difficile. 

Aussi , ne prétendons-nous pas à l’infaillibilité ; mais nous 
ne saurions nous empêcher de noter ici les fortunes diverses 
de nos Etudes sur Y hétérogénie. Ce travail , objet d’un Si vif 
débat à la Sorbonne, presque frappé d’ostracisme à l’Institut , 
avant même de lui avoir été présenté, était accueilli , deux 
mois auparavant, au Congrès scientifique de Bordeaux, avec 
la plus grande faveur , recevait « les vives félicitations de Mon- 
seigneur le cardinal Donnet, président du Congrès, et oble- 



(1) Voir le Journal officiel de V Instruction publique , n 0# des 5, 8 et 12 fé- 
vrier 1862. 

5 * S. — TOME VI. 2 
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naît même , en séance générale , les honneurs d’une lecture 
qui fut couverte par les bravos de l’assemblée (1). * 

Hais , un de nos plus grands poètes l’a dit avec raison : 

« Hais tes destins et les flots sont changeants. » 

La Vérité seule reste immuable , comme Celui dont elle 
émane. Elle est ce qui est (2). 



(1 ) Voir le Journal de la Gironde , n° du 21 septembre 1861. 

(2) Dans l’intérêt de la justice et de la vérité, nous croyons devoir reproduire 
les passages sui vanta, que nous empruntons au Compte rendu publié par 
M. ^ouis Figuier , dans la Presse du 21 décembre 1861 . 

« La partie importante et vraiment capitale de la séance que nous analysons, 
c’est la discussion qui s’est élevée sur la génération spontanée. 11 était impos- 
sible que cette grande question , qui a fait récemment l’objet des études de 
plusieurs savants éminents de la province , ne fût point référée devant l’as- 
semblée générale des Sociétés savantes réunies à la Sorbonne. M. Joly , pro- 
fesseur à la Faculté des sciences de Toulouse, de concert avecM. Cb. Musset, 
s’est livré , depuis deux ans , à des expériences très-attentives sur l’hétéro- 
génie , et il a été conduit à adopter pleinement l’opinion de M. Pouchet , le 
premier et l’illustre porte-drapeau de cette théorie. C’est le professeur de 
Toulouse qui s’est chargé de porter la parole dans cette assemblée , et il a 
défendu avec upc éloquente et chaleureuse conviction une théorie qui déplaît, 
il faut le dire , à la majorité de la science officielle. L’exposé de M. Joly est 
divisé en trois parties : Histoire , expériences et théorie , le tout terminé par 
les conclusions k tirer de l'ensemble de son travail. 

» Ce n’est pas ici le lieu de reproduire les considérations et les faits invoqués 
par MM. Joly , Pouchet et autres naturalistes , en faveur de la génération 
spontanée. Contentonsr-nous de dire que le savant professeur de Toulouse a 
su grouper et rassembler en un seul corps , avec le plus grand succès , les 
faits indiqués par les partisans de l’ hétérogénie. 

» M. Pasteur, l’expérimentateur parisien qui s’est chargé de combattre , au 
nom de la science officielle, la doctrine de la génération spontanée, ne pouvait 
manquer de répondre à cette argumentation pressante. M. Pasteur s’est donc 
efforcé de combattre les opinions émises par M. Joly. Il a rappelé la 'nom- 
breuse série d’expériences qu’on lui doit , et qui sont venues confirmer l’an- 
cienne opinion classique , assez fortement ébranlée par les belles recherches 
expérimentales de M. Pouchet. 

A la suite de ces argumentateurs , pour lesquels la question en litige était 
presque une question personnelle , une discussion générale s’est engagée sur 
la doctrine de la génération spontanée. MM. Milne-Edwards et de Quatrefages , 
Jourdan et Baudrimont ont pris une part particulière à cette discussion , dans 
l’exposé de laquelle nous ne saurions entrer ici , mais que M. Leverrier , 
qui présidait l’assemblée , a résumé en la qualifiant de « magnifique . » 
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Par M. E. FILHOL. 
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fixrts le CdüYÿ db Mes rëcbérch'és sUr les matières colorantes 
végétales , j’ai eu occasion d’examiner une multitude de fleurs 
dont j’dŸais intérêt à‘ connaître la composition chimique. Mon 
but principal était de déterminer aussi bien que possible l’in- 
fluencé cfue chacun des principes immédiats contenus dans le 
suc ou dans le tisS'u des fleurs éïerce sur la cyanine ou la 
Xaûthîne qui Cbl'ore la plupart d’èrttré elles. 

C’est' ainsi qüej’ai été conduit à' étudier surtout la nature 
des acides , d‘es Matières sucrées' et des substances albumi- 
noïdes (fout l’analyse indique l’existence , soit dans les pé- 
tales , soit' dariS lés étamines 1 ou les pistils. 

Tout le mottdesâit que les fleurs contiennent une assez forte 
proportion dé sucre - , et qtféles abeilles recherchent avec avi- 
dité lé suc de là plupart d’erttré elles pour s’en nourrir et pour 
élaborer leur miel. 

J’ai déterminé avec soin la richesse en sucre d’un assez grand 
nombre dé fleurs. Mes analyses ont porté tantôt sur les co- 
rolles seules , tantôt sur lés étamines ou les pistils. J’ai exa- 
miné quelques fleurs successivement à l’état de boutons , de 
fleurs épanouies, et lorsqu'elles étaient flétries. 

Pour rendre mes résultats comparables, j’ai dû déterminer 
la proportion d’eau contenue dans les organes sur lesquels 
j’opérais. J’ai trouvé ainsi, comme on pouvait s’y attendre, 
que les pétales de certaines fleurs contiennent une quantité 
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d’eau fort considérable. Elle dépasse 90 centièmes pour les 
fleurs de camélias ; elle est moindre pour le plus grand nombre 
des fleurs , et elle est comprise , le plus souvent , entre 75 et 
85 pour cent. 

Le suc des diverses parties des fleurs possède une saveur 
franchement sucrée. Ce suc, réduit la liqueur de Fehling comme 
le ferait une dissolution de glucose; son pouvoir réducteur 
n’augmente pas lorsqu’on le fait bouillir après l’avoir acidulé; 
ce qui prouve que les fleurs , en général , ne contiennent pas 
de sucre de canne. 

Le sucre des fleurs jouit de toutes les propriétés du sucre 
interverti, qui serait, d’après M. Berthelot, un composé de 
deux espèces de sucre , dont l’une dextrogyre, et l’autre 
lévogyre. 

Ce fait, que j’ai constaté il y a déjà plus de deux ans, m’a- 
vait d’autant plus étonné, qu’en faisant porter mes observa- 
tions sur des fleurs colorées en bleu , j’avais la certitude d’o- 
pérer sur des tissus où aucun acide n’existait à l’étal libre. Ce 
n’est donc pas à l’action des acides contenus dans les sucs des 
fleurs sur du sucre de canne qu’est due sa transformation en 
sucre interverti. Parmi les divers principes immédiats que je 
trouvais associés à la matière sucrée , je n’en voyais qu’un 
seul dont le contact avec le sucre de canne me parût pou- 
voir transformer celui-ci en sucre interverti; c’était l’albu- 
mine. Je me fondais sur le fait bien connu de la transformation 
analogue qui a lieu lorsqu’on fait un mélange de ce sucre et de 
levûre de bière. Cependant, je ne puis pas affirmer que les 
choses se sont passées ainsi , mais j’ai constaté qu’en faisant 
dissoudre du sucre de canne dans le suc de la plupart des 
fleurs , on le voit se modifier progressivement et passer à 
l’état de sucre interverti. 

Ces faits sont parfaitement en harmonie avec ceux que 
M, Buignet a signalés il y a peu de temps dans un travail re- 
marquable qu’il a publié , sur la nature du sucre contenu dans 
les fruits. 

On sait , en effet, que MM. Berthelot et Buignet ont établi , 
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dans un très-beau travail , que le sucre de fruits est presque 
toujours du sucre interverti. 

Je dois dire , d’ailleurs , que l’analogie entre les fleurs et 
les fruits est complète sous ce rapport; car, de même qu’on 
trouve des fruits qui renferment du sucre de canne , on 
trouve aussi quelques fleurs dans lesquelles ce sucre existe en 
assez forte proportion. Je citerai surtout celles des ellébores 
et de certaines euphorbes ; j’en ai aussi trouvé dans les cha- 
tons de quelques amentacées. il est assez curieux de voir que 
le sucre de canne existe surtout dans les fleurs qui sont vertes 
ou verdâtres. 

’ En général , les boutons contiennent moins de sucre que 
les fleurs épanouies ; les pétales en contiennent plus que les 
étamines et les pistils ; les calices , quand ils sont de couleur 
verte, en contienent fort peu. 

La couleur des fleurs n’a aucune influence sur leur richesse 
en matière sucrée. Lorsqu’on examine des fleurs de lilas blanc 
et de lilas rose , ou des fleurs d’iris blanches ou violettes, on 
trouve que la quantité de sucre est sensiblement la même dans 
chacune d’elles. 

Je n’ai pas trouvé jusqu’à présent de différence appréciable 
entre les fleurs odorantes et celles qui ne le sont pas; je n’en 
ai pas trouvé non plus entre les fleurs du printemps et celles 
de l’été ou de l’automme. 

Il va sans dire que lorsqu’à la base de certaines parties 
des fleurs existent des nectaires remplis d’un liquide sucré , 
ces parties présentent une richesse exceptionnelle. Dans les 
fleurs flétries , la proportion de sucre est , comme je l’ai dit 
plus haut , moindre que dans les fleurs fraîches. 

Les organes qui constituent la fleur, sont, en général , gorgés 
d’une quantité notable de sucs très-aqueux ; aussi le poids 
du sucre contenu dans les fleurs parait-il faible quand on le 
rapporte à celui de la fleur fraîche ; mais il en est tout autre- 
ment si l’on rapporte ce poids à celui de la fleur séchée à 
100 degrés : on voit , non sans quelque surprise , que le 
sucre forme quelquefois près de la moitié du poids de la fleur. 



V 
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Fatti-il s'étonner alors de la facilité avec laquelle les fleurs 
s’altèrent? Ne renferment-elles pas , en effet, Haut ce qu’il faut 
pour entrer en fermentation ? Ceci me rappelle qu'on trouve 
dans quelques vieilles pharmacopées des recettes pour obtenir 
de l’esprit de roses en faisant subir la fermentation alcoolique 
4 des pétales de roses pris à l’état frais , contqsés et placés 
dans des conditions convenables de température. 

Il arrive quelquefois que les jeunes pousses de certaines 
plantes revêtent momentanément quelques-uns des caractères 
physiques des fleurs; par exemple, celles du rosier de Ben- 
gale sont d’un beau violet rougeâtre ; elles sont odorantes et 
sucrées presque â l'égal dos fleur? : U n’en est pas de ipênie 
des feuilles vertes. 

Pour ne pas fatiguer l'Académie par la Jeçtupe des débute 
relatifs à l’analyse des diverses fleur? que j’ai examinées, j’ai 
rassemblé flans un tableau les principaux résultats fle mes 
recherches. 



NOMS DES FLEURS. 


QUANTITÉ 

d’eau 

sur 

cent parties 
de fleurs. 


QUANTITÉ 

DE SUCRE 
sur 

cent parties 
de fleurs. 









Camélia 

Iberis sempervirens. . . 
Robinia pseudo-acacia 

Iris germanica 

Saxifraga granulata. . 
Cardamine pratensis. 
Cydonia Japonica. . . . 
Fritillaria imperialis. 
Fritillaria meleagris. 
Muscari comosum. . . 
Borrago officinalis. . . 
Pulmonaria officinalis 
Cercis siliquastrum. . 
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NOMS DES FLEURS. 


QUANTITÉ 

D’EAU 

sur 

cent parties 
de fleurs. 


QUANTITÉ 
DE SUGRE 
Sur 

cent parties 
de fleurs. 


OBSERVATIONS. 


Gladiolus segetum 


87,40 


39,68 


Pétales. 


Idem 


70,10 


11,33 


Fleurs flétries. 


Orchis fusca 


85,00 


23,66 


Fleurs entières. 


Orchis morio 


78,50 


17,67 


Idem. 


Orchis laxiflora 


87,00 


8,00 


Idem . 


Lilas à fleurs roses 


79,00 


14,28 


Idem t. 


Id. à fleurs blanches. . . . . 


80,50 


14,60 


Idem. 


Vinca rainor 


82,17 


21,90 


Pétales. 


Iris pumila 


88,80 


28,03 


Idem w 


Viola odorata 


82,00 


22,22 


Idem. 


Ranunculus acris 


78,20 


23,85 


Idem . 


Ranimcutus cheirophyllos. 


78,00 


29,09 


Idem . 


Ficaria ranunculoïdes .... 


79,00 


24,76 


Idem . 


Idem 


73,50 


16,60 


Idem. 


Crocus lutens 


73,50 


29,53 - 


Idem . 


Primola officinale . . 


82,00 


18,05 


Idem . 


Narcissus pseudo-narcissus 


84,00 


21,87 ; 


Idem± 


Narcissus polyanthos. . . . . 


85,00 


10,16 


Idem . 


Narcissus Tazetta 


87,00 


13,46 


Idem. 


Euphorbia verrucosa 


67,00 


15,45 


n y a 4,42 dé «acre de 


Elleborus viridis ........ 


72,10 


31,18 


cannés. 

Pétales { il y a 24.02 de 
sucre de canneh). 


Idem, » 


73,00 


15,52 


Etamines { il y a 0.07 de 
àùcre de cannés ). 


Idem 


78,00 


16,68 


Pistils ( il y a 5,98 de su- 
cre de cannes). 


Elleborus fetidus 


72,90 


15,52 


Pétales. 



J’ai déjà fait part à l’Académie des recherches auxquelles je 
me suis livré pour connaître la nature des matières colorantes 
renfermées dans les fleurs. Je vais donc me contenter de les 
rappeler en peu de mots : 

1° Il existe dans un grand nombre de fleurs une substance 
presque incolore , qui jouit de la propriété de prendre une 
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belle nuance jaune lorsqu’on la mêle des solutions d’alcalis ou 
de sels à réaction alcaline. Cette matière, qui n’avait pas été 
isolée à l’étal de pureté par les chimistes , avait été vue pour 
la première fois par R. Boyle , et avait reçu de M. Hope le nom 
de Xanthogène. Il résulte de mes recherches que c’est du quer- 
citrin. On trouve pourtant dans quelques fleurs de la quercé- 
tine, et même de l’acide quercétique. C’est ce qui a lieu sur- 
tout quand on examine des fleurs altérées par le contact de 
l’air et de l’humidité ; par exemple , des fleurs flétries ou des 
fleurs sèches, telles qu’en livre souvent le commerce de la 
droguerie. Dans ces dernières, le quercitrin est moins abon- 
dant que dans les fleurs fraîches ; mais on trouve à sa place 
les corps qui en dérivent par oxydation. Les fleurs ainsi alté- 
rées contiennent aussi moins de sucre que celles qui ont été 
séchées rapidement et conservées avec soin. 

Tout porte à penser que l’action de l’air et de l’humidité 
ne se borne pas à faire disparaître les matières colorantes et 
le sucre , et que d’autres principes immédiats , plus ou moins 
actifs, sont détruits par une oxydation lente ou par fermenta- 
tion lorsque les fleurs sont mal conservées. La comparaison 
des fleurs médicinales , préparées avec soin , et de celles que 
l’on trouve le plus souvent dans la droguerie, constituerait 
certainement un beau sujet d’étude, dont les résultats ne se- 
raient pas dépourvus d’importance. Cette étude pourrait 
d’ailleurs être étendue aux feuilles des plantes employées en 
médecine : il pourrait bien se faire qu’elle conduisît à trouver 
que certains alcaloïdes sont détruits pendant la fermentation 
que subissent les feuilles mal conservées. 

Certaines fleurs ne contiennent ni du quercitrin, ni ses 
dérivés, ce sont surtout celles dont la nuance est d’un rouge 
éclatant, Coquelicot, Pélargonium zonale, Salviasplendens, etc. 

Les fleurs blanches contiennent toutes du quercitrin ou de 
la quercétine. 

Les fleurs roses , rouges ou bleues en contiennent presque 
toutes, et elles contiennent en même temps de la cyanine. 

Quelquefois la cyanine est superposée à la xanthine , et la 



Digitized by t^ooçle 




DE L’ACADÉMIE DE8 SCIENCES. 25 

fleur , qui paraît rouge , devient jaune quand on a dissous la 
couche de cyanine qui existait dans les couches superficielles. 
La matière colorante jaune, située au-dessous, est tantôt de 
la xanthine , tantôt de la xanlhéine. Il n’est pas rare de trouver 
dans une même fleur du quercitrin , de la cyanine et de la 
xanthine. 

La xanthine se rapproche, par ses propriétés les plus essen- 
tielles, de la chlorophylle ; ses solutions alcooliques devien- 
nent d’un très-beau vert au contact de l’air chlorhydrique, 
et le vert ainsi obtenu , se dédouble en jaune et en bleu quand 
on l’agite avec de l’éther. L’élher surnageant est jaune , et le 
liquide sous-jacent est bleu. La substance qui colore les courges 
i pâte jaune est de la xanthine. 

La matière colorante du jaune d’œuf se comporte avec les 
réactifs , comme la xanthine : il en est de même de celle de 
la bile. . 
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MÉTHODE 

EOUR RECTIFIER ET RENDRE INTÉGRABLES LES ÉQUATIONS 
Dü MOUVEMENT d'üN POINT PESANT DANS UN MILIEU 
RÉSISTANT ; 



Par E. BRÀSSINNE. 



Le problème du mouvement d’un point pesant dans un 
milieu résistant a été d’abord tenté par Newton , qui est 
parvenu, par des considérations géométriques très-ingé- 
nieuses , à l’équation différentielle de la trajectoire , dans 
le cas où la résistance du milieu est proportionnelle au carré 
de la vitesse que possède le mobile à chaque instant. Mais 
ce grand géomètre n’a pas ramené cette question à des 
quadratures calculables. Jean Bernouilli, le premier, a fait 
faire ce pas important à la mécanique , en supposant la ré- 
sistance en raison d’une puissance entière positive quelconque 
de la vitesse. Legendre et Jacobi ont étendu ces recherches 
en prenant un binôme de la form ea-f-ùu m pour la fonction 
de la résistance du milieu. 

Borda , envisageant la question au point de vue de la 
pratique , a cherché par une hypothèse sur la densité du 
milieu , à rendre intégrables les équations du mouvement 
dans le cas où la résistance est représentée par un monome 
de la forme pu 2 . 

On sait que les deux équations auxquelles on ramène le 
problème de la balistique sont : 

(i) dœ.dp=-g.dl? (2)^=-^-ds; 
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on a de plus, p= j^=:tangç , en désignant par sp l’angle 

que fait l’élément ds de la courbe avec la ligne des x. Si 
on appelle R, D le rayon et la densité d’un projectile sphé- 
rique considéré comme un point massif, et si la densité de 



l’air est*, on arlzr^ 



A; dans cette dernière re- 
lation , A est un coefficient empirique que certains auteurs 
supposent constant et que Borda rend variable; au lieu de la 

quantité -i- il prend , = 2 cnep. 



D’après cette hypothèse, le coefficient de la résistance 
varierait proportionnellement à cos y ou au cosinus de Fiu- 
clinaison de l’élément ds de la trajectoire sur l’horizon. Ce 
coefficient augmenterait donc depuis l’origine , où nous 
supposerons l’angle de tir égal à « jusqu’au point ou l’élé- 
ment est horizontal. Or, les expériences de Hutton, et 
celles qui ont été faites ces dernières années , démontrent 
que le coefficient de u* décroît avec U vitesse du mobile , 
et qu’il peut être représenté par une expression de la forme 
a-f-6v. Il y a donc utilité de rectifier l’hypothèse de Borda, 
en conservant l’avantage de rendre les équations du mou- 
vement intégrables. Nous emploierons pour cet effet les 
deux procédés suivants : 

1 er Procédé. — Nous remplacerons la constante — par 

c 



m 

c\J t +p' (1-1- Aæ) 

Le binôme ^•{•kx que nous introduisons comme fac- 
teur au dénominateur, croit avec l’abcisse œ , et on pourra 
disposer des coefficients m , k de telle sorte qu’à l’origine , 
et au point de chute, ou au point où l’élément ds est 
horizontal , le coefficient de la résistance décroisse confor- 
mément à l’expérience. Dans cette hypothèse, l’équation 
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— ds devient : 
dp c 

d.iz 

dx m 
dp ' 
dx 



dx 

i + kx 



Laquelle intégrée donne pour réquation de la trajectoire : 
(3, ÿ=^lang«+ (m+c t, t 2tco8 ,. + 



{m-{-ck)(m-{-%ck)%h cos 



/ m + 2cfc\ 

-(l-(l+fcaO--n-). 



On a déterminé les constantes fournies par les intégra- 
tions successives en considérant que d’après l’équation (1), 

— g . —, et à l’origine , ^ — — Vl g - ; car en ap- 
dx 13 dx 1 0 dx V’cos’« r 

pelant V la vitesse initiale, on a ^=V cos a. On remplace 

V 2 par 2gt/i : (/» est la hauteur due h la vitesse V). 

Il est aisé de voir que dans le cas où ft = 0, la relation 

(3) devient celle de Borda , savoir : / ™£ \ 

(4) y a?tanga-{- 2 m *Acos’«e 



2 me Procédé. Nous remplacerons le coefficient constant 
il 

TP ar c(l+E)’ s désignant l’ arc * a trajectoire compté 

à partir de l’origine. Par cette seconde hypothèse, nous 
parviendrons à des quadratures peu différentes de celles 
qu’Euler a employées pour le calcul des courbes sous des 
angles élevés, seulement ces quadratures seront rectifiées 
par une détermination convenable de k, et les résultats 
obtenus jusqu’ici pourront être utilisés , en leur appliquant 
une correction très-simple. 

Dans notre seconde hypothèse , l’équation (2) du mou- 
vement devient : 
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—t — _ — , qui, intégrée deux fois, et en multipliant 

(tp Ci " f 1 K s ^ 

d oc 

le résultat de la première intégration par ds—dXyjT+p 
conduit à : 

T t—p/ï+P'-- log (p+/ï+?= 

( 1 -l-c fe) V 3 cos 1 * ( ^ "f" ^ s ) ek ’ 
y est la constante : 



1 -|-c & 



et 



Si on élève les deux membres à la puissance 
si on remarque que la première intégration a donné : 

dx~~w £ + 

il sera aisé d’éliminer ( 1 -J- fcs)T5, et on parviendra à une 
relation de la forme : 

dx= M dp . 

—p JT+ÿ— log (j>+ J i -hP'^Trn- 



Quadrature qui ne diffère de la forme des quadratures 
employées par Euler , Lombard , d’Obenheim , que par 
l’exposant du dénominateur. Pour trouver dy, dt,v, il 
suffit de suivre les méthodes connues. 

Nous terminerons ce travail en calculant les ordon- 
nées d’une trajectoire correspondant h des abcisses de 
200 , 400 , 667 mètres. Nous supposerons la tangente de 
l’angle de tir à l’origine , tang a = 0,2678 , la vitesse 
initiale V=390 m , 8. Avec cette vitesse initiale, une pièce 
de 16 a été tirée sous un angle a , et cent trajectoires 
ont été relevées ; il sera utile de comparer les ordonnées 
moyennes déduites des données de l’observation , avec les 
ordonnées calculées par notre premier procédé , ou par la 
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méthode d’approximation suivie par M. le général Didion , 
dans son Traité de Balistique ( voir la page 372 de la 
seconde édition.) 

Pour la pièce de 46 r le nombre c = 1150, le coefficient 
de v* adopté est ( 1 + 0,0023 v). A l’origine ou point de 
départ, ce coefficient est 1 +0,0023 x 390,8=1,8988, 
au point de chute ovr & 667 mètres , ha vitesse restante 
est , d’après les tables de Lombard r à peu près égale à 
200 mètres ; par suite , le coefficient de v * est b la chute 
1+0,0023 x 200=1,46. Le facteur 1+fcæ du déno- 
minateur devra faire descendre pour une abcisse de 667 mè- 
tres, le coefficient de 1,8988 b 1,46. Si donc nous posons 

1,8988 | 40 on trouve h o 4388. Avec ces élé- 

1 + Æ.007 

ments on pourra calculer aisément les ordonnées de la tra- 
jectoire et former le tableau suivant : 

Distances ou abcisses ... . 200 m 400“ 667™-. 



Ordonnées moyennes d’a- 
près l’observation, ... 


a^t7 


4 m ,305 


— 2 m ,700. 


Ordonnées calculées par \é 
premier procédé 


4”, 19 


4“,33 


— 2”, 635. 


Ordonnées calculées d’a- 
près le procédé dir gé- 
néral Didion. • ....* . . • 


3”, 91 7 


4“, 297 


— 2”, 810. 



Ces résultats suffisent pour montrer l’exactitude de nos 
formules, qui s’appliquent aussi-bien au tir sous de grands 
angles qu’au tir peu élevé. 
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OBSERVATIONS BOTANIQUES 

SUR QUELQUES PLANTES DE LA. PENNA BLANCA j 
Par M. E<T. TIMBAL-LAGRAVE. 



La montagne de la Penna Blanca se trouve en Aragon , dans 
Ha vallée de Lessera ; elle forme le revers méridional du port 
de Venasque, en face la Maladetta, dans les Pyrénées centrales , 
au sud de Bagnères-de-Luchon ; cette montagne , par son élé- 
vation , est placée dans la région alpine supérieure (2,300“); 
elle est , en outre , formée par des schistes recouverts de cal- 
caires: et de dolomies qui lui donnent un aspect blanc parti- 
culier, et lui ont donné le nom qu’elle porte , qui signifie 
Montagne^ blanche. 

La Penna Blanca , par saconsdtution géologique et sa posi- 
tion topographique offre une végétation particulière, qu’on 
chercherait vainement dans les Pyrénées centrales ; aussi de- 
puis longtemps a-t-elle l’avantage d’attirer vers elle une foule 
de botanistes qui vont y récolter quelques plantes rares dont 
elle est devenue la localité classique. 

Nous nous bornerons à citer, parmi les plus remarquables , 
les suivantes : 

Cardamine alpina Willd. , et Resedifolia L., Dianthus fal- 
lens Timb., Arenaria uniflora Gay, Cerastium tngynum Vill., 
Cherleria. sedoïdes Fenzl . , Galium Lapeyrousianum Jord., Va- 
leriana globulariæ folia Bam. , Sedum atralum L. , Cotylédon 
sedaïdes DC. Saxifraga cæsia L., Saponaria cœspitosaDC., Epi- 
lolium alpinum L., Trifolium ThaliiS ill. , Helianlhemum vulgare 
D. , Erigerm uniflorum L., Crépis pygmea L., Phyteuma hemis - 
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phcericum L. , Merendera bulbocodium Ram. , Luzula spicataDC., 
Agrostis rupestris AU., Avenu versicolor Vill., Poa alpina L. , 
N ardus striotu L., Agrostis alpina Scop., et parmi les grandes 
plantes , les Carduus médius Gou , et Carlinoïdes Gou , Po- 
tentiUa alchemilloides Lap., 4c., 4c. 

Toutes ces plantes sont parfaitement déterminées , et ne 
peuvent être l’objet d’aucune critique; mais il en est d’autres 
communes sur la Penna Blanca , sur lesquelles les botanistes 
ne peuvent s’entendre : nous citerons Y Helianthemum alpestre 
D., placée tantôt avec VH. italicum (1) , tantôt avec YŒlandi- 
cum (2), et qui nous paraît distinct des deux, le Silene bryoi- 
des Jord., détaché depuis peu par ce botaniste du S. acaulis 
Linnéen. Le Gaya pyrenaïca DC., considéré par quelques bo- 
tanistes comme simple variété du Seseli montanum L. (3), le 
Saxifruga bryoides L., qu’on veut réunir à tort, selon nous, 
avec le Saxifraga as per a L., qui manque dans les Pyrénées 
de Luchon ; un Trifolium qu’on réunit à tort avec le pra- 
tense (4), le Gnaphalium supinum Willd. qui nous paraît une 
forme naine du Aorwegicum. Le Jurinea pyrenaica G. G. 
séparé du J. bocconi Guss. , par des caractères si peu tran- 
chés, que malgré l’autorité qui s’attache aux travaux de 
ces deux savants, on a aujourd’hui une grande tendance 
à les réunir (5). UHieracium rhomboidale Lap. , var. 
nanum. Cette plante , qui dans chaque ouvrage porte un nom 
différent, H. latvsmii Lap. (6), Saxatüe Zetlerds (7) , Neo 
cerenthe Gren. etGod. (8), 4c. Le Plantago incana Ram., qui. 



(1) Gren. et God., Fl. fr., 1, pag. 171. 

(2) Zetters, pi-, vas. Py., p. 31. 

(3) L. Duf. Mont, maud., pag. 363. Gren. et God., FI. fr., p. 709; Zetters, 
pl. v., p. 118, 

(4) Zetters, pl. v, p. 66, E. pratense B nivale Koch, syn. p. 185. 

(5) Bubani , Fl. Pyr., inéd. 

(6) Lapey., Fl. abr. Pyr., p. 470. 

(7) Zetters , pl. vas. Pyr., p. 165. 

(8) Gren. et God., Fl. fr. 2, p. 362 , ex descrip. 
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quoique très-voisin à première vue de YAlpina L. , nous pa- 
rait assez caractérisé pour être distingué comme une variété , 
titre que lui refusent les auteurs modernes (1). Un autre 
Plantago que nous ne pouvons nommer, malgré que nous 
l’ayons vu dans les mains de quelques botanistes avec les 
noms de P. brutia Ten. et P. media var. alpina. Ce dernier 
mérite une élude sérieuse , il est, en effet, voisin du Brutia et 
du Media , mais nous le croyons cependant bien distinct de ces 
deux plantes ; le Thymus nervosus Gay , que l’on s’obstine à 
réunir avec le T. serpyllum L. (2), quoique parfaitement dis- 
tinct, ainsi que du Zigys Lapey., qui est une espèce à part , 
que nous ferons connaître plus tard (T. Perusiani nob.) Ce 
Thymus nervosus de Penna Blanca est plus voisin du Chamœ- 
drys que du Serpyllum; il a les feuilles plus arrondies et les 
tiges plus couchées que le T. nervosus des Pyrénées-Orienta- 
les (3); enfin un Campanula et un Euphrasia qui feront le 
sujet principal de cette Note. 

CAMPANULA FICARIOIDES N. 

C. radice crassa , napiformi : rhyzomate diffuso : foliis 
inferioribus longe pedunculatis, limbo reniformi, inæqualiler 
dentato, et ciliato : foliis cæleris successive vel ovato-ellip- 
ticis, obtuse dentatis, vel lanceolatis integris, supremis linea- 
ribus : caulibus herbaceis unifloris vel rariter 3-4 floris; 
pedunculis brevibus : floribus adultis ; fructibus ne polulo-nu- 
tantibus; corolla apicibus barbellatis, pistillis corolla mani- 
feste excedentibus. (y. Fl. septembre. ) 

Descript. Racine formée par un ou deux tubercules fusifor- 
mes, du sommet desquels poussent plusieurs rhizomes stolo- 



(1) Gren. et God., Fl. fr., 2, p. 724. 

(2) Gren. et God., Fl. fr. 2, p. 658. 

(3) Un caractère très-remarquable dn *Thymus nervosus de Penna Blanca , 
c’est quil est sans odeur. 

5*8. — TOME VI. 3 
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infères écailleux, et offrent aussi des radicelles fines et déliées; 
ces rhizomes s’étalent en tous sens , mais en arrivant à la 
surface du sol , ils donnent naissance à une rosette de feuilles 
du centre de laquelle pousse une seule tige ; ces rosettes sont 
d’abord formées par des feuilles peu nombreuses, deux à 
quatre au plus , un peu hérissées , longuement péliolées , ar- 
rondies en cœur à la base, non décurrentes sur les pétioles qui 
ont quelques poils épars ; les feuilles qui viennent sur les tiges 
sont ovales-elliptiques , grossièrement dentées , à dents obtu- 
ses , puis en montant elliptiques , lancéolées , enfin , les supé- 
rieures linéaires, les inférieures sont atténuées en pétiole 
très-court, les autres sessiles entières toutes vertes, un- peu 
épaisses et coriaces ; tiges de 1 à 2 décimètres , solitaires , 
vertes, herbacées, sillonnées, un peu tordues, étalées, cou- 
chées , ascendantes, terminées par une fleur, ou exception- 
nellement trois à quatre , dressées avant l’anlhèse , penchées 
pendant et après la fécondation; pédicelles très-courts et fins; 
calice glabre à sépales lancéolés aigus , atteignant le milieu 
de la corolle; celle-ci campanulée à lobes ovales élargis à la 
base, barbellés au sommet; base des étamines aussi large 
que longue, filets plus courts que les anthères, celles-ci larges 
et obtuses, jaunes-pâle; pistil plus long que la corolle ; slvle 
glabre , stigmate trifide , glanduleux. 

Fleurs bleu clair ; fleurit en septembre. 

Hab. Les Pyrénées centrales à Penna Blanca. M. T. Lézat 
l’a vu en abondance au pic de Sauvegarde , qui est encore plus 
élevé que Penna Blanca ; il tapisse le versant méridional de 
ce pic. 

Le Campanula ficaroïdes N. a été confondu par Lapeyrouse 
dans son Campanula rotundifolia. Cette détermination a été 
suivie par un grand nombre de botanistes , à l’exception de 
M. Zettersted , qui semble l’avoir réuni avec le C. pusilla 
Hœnck, que nous n’avons jaipais vu dans les Pyrénées du cen- 
tre de la chaîne ; quoique le C. ficarioïdes soit très-différent 
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de ces deux plantes par son mode de végétation , qui lui donne 
un caractère spécial, on peut encore le séparer des campanula 
rotundi folia et pusilla par d’autres caractères. 

Le C. rotundifolia se distingue facilement de notre nouvelle 
espèce, par ses racines dures, charnues, anguleuses, pivo- 
tantes; par ses rosettes de feuilles , dont les inférieures sont 
réniformes , régulièrement dentées, à limbe un peu décurrent 
sur le pétiole, glabres, les autres lancéolées linéaires, entières, 
minces, sessiles, toutes conformes; par ses rhizomes courts non 
traçants, donnant naissance à plusieurs tiges, velues à la base, 
cylindriques , raides , longues de 2 à 4 décimètres ; par ses 
pédoncules allongés , étalés avant l’anthèse par ses fleurs en 
panicule , formant de petites grappes ; par sa corolle campa- 
nulé-infundibuliforme à lobes aigus mucronés ; enfin, par sa 
station bien moins élevée. 

Le C. pusilla Haenck , se distingue aussi du C. ficarioïdes 
Nob., par sa racine dure et pivotante; par ses rosettes de 
feuilles, dont les inférieures sont minces, arrondies et atté- 
nuées en pétiole à la base , aiguës au sommet , dentées à dents 
aiguës , recourbées en dedans , à pétiole deux ou trois fois 
plus long que le limbe , les suivantes sont lancéolées , den- 
tées , pétiolées, les supérieures linéaires , sessiles et entières ; 
par ses rhizomes longs (8 à 10 cent. ) et gros, donnant nais- 
sance à plusieurs tiges ( 8 à 20 ) , provenant de la base et 
de l’aisselle des feuilles des rosettes ; ces tiges sont raides , 
courbées , ascendantes , hérissées par ses pédoncules dres- 
sés , et puis recourbés au moment de l’an thèse ; par ses 
fleurs bleu-lilas veinées en grappe unilatérale, à corolle 
élargie à la gorge, à lobes sub-élalés ou recourbés, égalant 
le quart du tube , par ses anthères roses , par son stigmate 
inclus. 

Le Campanula ficarioïdes N., comme toutes les plantes , 
est sujet à des variations dans les proportions de ses organes , 
selon les influences diverses où il est placé; quand il habite la 
région qui lui est propre, il affecte les mêmes proportions; 
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mais si, par des circonstances particulières, il en est éloigné, 
il varie avec ces influences. En effet , quand le Campanula 
ficarioïdes descend dans la région alpine limitée par les bois 
de sapins, là où les détritus’végétaux abondent, on trouve des 
individus beaucoup plus développés que le type que nous 
avons décrit; rien n’est changé dans cette forme, seulement 
tous les organes prennent des proportions doubles de la forme 
que nous avons prise pour type ; mais on observe toujours le 
même mode de végétation et la même disposition dans les or- 
ganes. 

Notre nouvelle espèce, quand elle est dans cet état, pré- 
sente tous les caractères que MM. Grenier et Godron ont attri- 
bués à leurs C. pusilla 6 pinguis ; mais la description que ces 
savants auteurs donnent de leur variété, repose sur des carac- 
tères variables et d’ailleurs si peu étendus, que nous n’osons 
faire ce rapprochement ; dans tous les cas , nous ne pensons 
pas qu’on puisse rapporter le C . leucanthemifolia Pourr., au 
C. ficarioïdes. Il n’y a, pour s’en convaincre, qu’à lire la des- 
cription de Pourret ( Mém. Acad. , Toul. , 1" sér. , vol. îu , 
p. 309). C. foliis radicalibus pedunculatis sub-rolundis acutis ; 
mediis sessilibus oblongis profundè incisis superioribus trifidis 
integris, flore unico-nutanti (1). 

EUPHRASIA SOYERl N. 

E, Lapeyrousii Soyer-Willem , obs. pl. p. 105(1828), 

E. alpina C. parviflora a Laxa, Soy. -Willem, mem. Soc. 
Nancy (1834). 

E. caule 2-3 cenlim., longo, basi parce-ramoso , undique 
birtello, eglanduloso; foliis glabris, inferiorum lobis rotunda- 
tis , floralibus latis , lobis cuspidatis , corollis calycem non 
excedentibus labio superiori externe hirto, undique cæruleo , 



(t) J’espère revenir plus tard sur cette espèce de Pourret , dès que j’aurai 
pu recueillir quelques matériaux qui manquent encore à mon travail. 
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inferiori purpurascente : calyce glabro dentibus cuspidalis , 
cuspïde haud integra , sed parcis , rigidis , brevibusque pilis 
terminata : capsula calyce superata , retusa et mucronata , 
linea nigrescente per tolum ferme marginem donata. 

Descript. Plante annuelle, racine grêle, {luxueuse, à radicelles 
simples, courtes alternes; lige brune ou rougeâtre (de 4 à 8 
centimètres), ascendante ou dressée, simple ou avec deux 
rameaux placés vers le tiers inférieur , nue à la base (dans la 
plante adulte) ; rameaux très-courts appliqués contre la tige 
centrale, couverts, ainsi que la tige, de poils réfléchis won 
apprimès ; feuilles noir pourpre ( sur le vif ) , très-glabres , les 
séminales (1) entières, ovales obtuses, opposées; les primor- 
diales ovales à trois lobes obtus , les caulinaires à cinq lobes 
dont le terminal ovale acuminé, les florales- bractiformes , 
très-grandes, ovales cunéiformes à la base dentées aux bords, 
parcourues par trois nervures très-visibles ; dents très-profon- 
des, subulées, cuspidées, égalant en longueur plus que la lar- 
geur du limbe; fleurs pourpre-vif, petites, pedicellées, appli- 
quées sur la tige ; calice à cinq dents subulées cuspidées , plus 
longues que le tube, glabres , mais offrant aux bords des poils 
gros et courts qui , vus à la loupe, les rendent comme dentées 
en scie; elles sont, en outre, d’une couleur noir-pourpre, 
comme les feuilles ; cette couleur se prolonge par les nervures 
sur le tube, tandis que les intervalles que les nervures laissent 
entre elles sont d'un vert jaunâtre ; corolle dépassant à peine 
les dents du calice, lèvre supérieure un peu voûtée, pourpre- 
rouge terne , pubescente en dehors , l’inférieur à trois lobes 
échancrés au sommet, pourpre-vif avec un sillon plus foncé 
au milieu de chaque lobe, et offrant à la gorge une petite 
tache jaune, tandis que le tube est blanc; capsule ovale glabre 
atténuée à la base, un peu plus courte que le calice, échancrée 
au sommet avec un très-court mucron au milieu ; elle est , en 



(1) Les feuilles séminales se voient sur les jeunes individus ; elles se fanent 
et tombent à la floraison , ainsi que les primordiales. 
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outre , d’une couleur vert-roussâtre , avec une bordure noire 
(sur le vif) qui suit les bords de la capsule jusque sous l’échan- 
crure; graines fusiformes, sillonnées, blanch&tres. 

Toute la plante est d’un noir-pourpre très-foncé ; elle noir- 
cit complètement en séchant , et après quelques années d’her- 
bier, elle devient couleur de suie. 

Plante annuelle, fleurit en septembre. 

Hab. Les Pyrénées centrales à Penna Blanca , où elle est 
commune; nous l’avons récoltée en 1837, 1840, 1849, 1853 
et 1860. Dans ces diverses herborisations, cette plante nous 
a offert les mômes caractères , nous ne l’avons jamais vue 
varier, pas même la coloration et la forme de la fleur, que 
quelques botanistes disent très-facile à changer. 

La plante que nous venons de décrire n’est pas nouvelle , 
comme l’indique notre synonymie ; elle a été signalée en 1828 
par M. Soyer-Willemet, dans ses remarquables observations 
sur quelques plantes des Pyrénées (pag. 105) ; à cette épo- 
que , le savant botaniste de Nancy croyait avoir sous les 
yeux le Bartsia imbricata Lapey. ; mais n’adoptant pas le 
genre Bartsia tel que Lapeyrouse l’avait limité, il plaça 
avec raison la plante de Penna Blanca dans le genre Euphra- 
sia, et voulant rappeler le nom de celui qui , dans sa pen- 
sée, l’avait découverte, il lui donna le nom A'Euphrasia 
Lapeyrousi. 

Dans un second travail daté de 1834 , M. Soyer-Willemet 
revint sur le genre Euphrasia. Cette fois, guidé par une idée 
plus réductrice, il ne put admettre comme espèces celles qu’il 
avait précédemment adoptées ; il préféra choisir parmi les 
espèces connues quelques types les plus tranchés , et grouper 
ensuite toutes les autres autour de ces types de convention , 
sous la dénomination de variétés et de sous- variétés ; nous 
n’avons pas ici le projet de discuter la valeur de ce travail , 
ni les idées qui ont présidé à sa rédaction , il nous suffit de 
constater en ce moment que notre plante fut alors comprise 
dans V Euphrasia alpina , variété C. parviflora, sous-variété 
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A. laxa de M. Soyer. Mais ce botaniste confondit sons ce nom 
d’autres plantes des Alpes françaises , de la Savoie , de la 
Suisse, dont la plupart ont été depuis élevées au rang d’es- 
pèces. 

Dans ce second travail , M. Soyer-Willemet, reconnaissant 
que le Bartsia imbricaîa de Lapeyrouse ne pouvait pas se 
rapporter à la plante de Penna Blanca , plaça ce dernier dans 
son Euphrasia nemorosa , variété intermedia , sous-variété y 
imbricaîa-, et lui donna en synonyme V Euphrasia minima , 
var. imbricaîa Pers. Il indiqua en môme temps cette plante au 
col de Peyresourde , localité assignée par Lapeyrouse, pour 
son Barlsia imbricaîa. 

L’Euphrasia imbricata Lap. appartien t, en effet , au groupe 
qui a pour type l’Euphrasia nemorosa Pers.; mais, ces derniè- 
res années , ce groupe a été démembré aussi en plusieurs espè- 
ces distinctes : à quelle espèce de nouvelle création devra-t-on 
rapporter la plante de Lapeyrouse? 

M. Clos (Rev. berb. Lap., pag. 48), qui a vu cette plante 
dans l’Herbier de Lapeyrouse, la réunit à !’ Euphrasia erice- 
torum Jord.; mais si nous en jugeons par la localité citée par 
Lapeyrouse , col de Peyresourde , il faudrait la rapporter à 
VAlpina Lamk, ou mieux encore à l 'HirteUa Jord., parce que 
au col de Peyresourde , on y trouve en grande quantité ces 
deux plantes, à l’exclusion des autres espèces de ce genre, 
comme nous avons pu nous en convaincre dans un voyage que 
nous avons fait exprès dans cette localité, en septembre de 
l’année dernière. La description que Lapeyrouse donne de 
son Bartsia , n’éclaire pas la question , puisqu’elle convient à 
plusieurs plantes du groupe ; mais elle ne peut dans tous les 
cas s’appliquer à la plante de Penna Blanca , et nous ne com- 
prenons pas comment M. Soyer-Willemet. avec la sagacité 
qui le caractérise , a pu se méprendre sur cette descrip- 
tion. 

Il résulte donc de nos recherches , que Lapeyrouse n’a ja- 
mais connu l’ Euphrasia qui nous occupe , comme nous avons 
pu le voir, dans son livre, dans son herbier et dans les loca- 
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lités citées par lui ; c’est à M. Soyer-Willemet que doit revenir 
l’honneur de la découverte de cette plante, car il l’a d’abord 
considérée comme une espèce, et plus tard, obéissant à d’au- 
tres convictions , il a abandonné sa première idée pour n’en 
faire qu’une sous-variété; il faudrait donc , en nous plaçant à 
notre point de vue, donner à cette plante que nous considé- 
rons pour notre part comme une espèce distincte , le nom 
à'Euphrasia Lapeyrousi Soy.; mais comme ce nom est parfai- 
tement impropre, comme nous l’avons prouvé, nous proposons 
de lui substituer celui à'Euphrasia Soyeri, afin de rappeler 
celui qui le premier a connu cette plante. 

L'Euphrasia Soyeri N., doit être placé dans le groupe du 
SalisburgensisFunk, entre les Euphrasia cuprea Jord., Exigua 
Reut.; Minima Schl. 

VE. cuprea Jord (1), diffère du Soyeri par sa lige plus 
élancée, très-rameuse; par ses rameaux longs , ascendants , 
écartés de l’axe; par ses feuilles peu épaisses, ternes, glabres- 
centes , brunes ; par ses feuilles bractéales verdâtres , petites , 
à nervures non saillantes et à dents moins longuement cuspi- 
dées ; par ses fleurs en épi condensé plus grandes ; par son 
calice vert concolore, à dents subulées; par sa corolle lilacée. 
jaune à la gorge , du double plus longue que les dents du 
calice; par sa capsule jaunâtre concolore, incluse, tronquée 
au sommet, un peu hispide : par ses graines blanches striées 
par des lignes cendrées ; enfin , par sa coloration qui , 
quoique brun-verdâtre à la base de la plante, n’est pas brun- 
pourpre, comme le Soyeri , qui d’ailleurs a une taille bien 
moindre. 

VE. exigua Reut. diffère du Soyeri , dont il a le faciès et 
la coloration des tiges et des feuilles , par ses tiges plus grêles 
et plus exiguës ; par ses feuilles pubescentes à lobes obtus ; 



(1) L'Euphrasia cuprea Jord. serait , d’après M. Reuter, YEuphrasia salis - 
burgensis de Funk. II donne le nom d ’ Euphrasia nitidula à l’Euphrasia salis- 
burgensis de M. Jordan., et à celui publié par M. Billot. 
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par ses bractées velues à lobes aigus non cuspidés, par ses 
fleurs violet-lilas ; par son calice à dents plus petites , plus 
courtes; par sa corolle à lèvre supérieure violet-lilas, l’infé- 
rieure blanchâtre ou lilas-clair avec des lignes plus foncées ; 
par sa capsule pubescente ciliée , plus petite , dépassant les 
dents du calice et plus longue que la feuille bractéale ; enfin , 
par sa taille ordinairement plus exiguë. 

V Euphrasia salisburgensis de M. Jordan , celui publié par 
M. Billot , excicc. , n° 824 et des échantillons que nous 
avons examinés du Tyrol , déterminés par M. F. Ambrosi , 
nous ont paru parfaitement identiques; si ces plantes repré- 
sentent exactement la plante de Funk , comme nous le suppo- 
sons , elle diffère complètement de notre ( Euphrasia Soyeri ) , 
par sa tige beaucoup plus élevée , plus rameuse, à rameaux 
étalés ascendants , très-allongés ; par ses feuilles lancéolées à 
dents aiguës hérissées, les bractéales plus allongées à dents 
cuspidées, plus longues que la largeur du limbe ; par ses fleurs 
plus grandes , à corolle blanche ou bleuâtre , dépassant beau- 
coup les dents du calice; par sa capsule plus grosse, plus 
allongée, pubescente ; enfin, par sa taille , son port , son 
faciès , 4c , 4c. 

Nous avons observé cette espèce dans les Pyrénées centra- 
les , où abondent aussi les Euphrasia alpina Lamk., Hirtella 
Jord., Montana officinalis L. Jord. Nous avons vu aussi à Es- 
quierry , avec le regrettable M. Soubeiran père , une forme qui 
nous parut différente de toutes les espèces à nous connues 
( E. Soubeiraniana N. ), qui est bien caractérisée par sa tige 
ascendante , rameuse dès la base; par ses feuilles luisantes , 
pâles , cendrées, ovales, fortement cuspidées ; par ses fleurs 
de moyenne grandeur , à calice atténué du sommet à la 
base , à dents triangulaires , larges à la base , aiguës , tube 
et dents couvertes de poils courts recourbés , non glandu- 
leux, 4c. , 4c. 

On trouve aussi dans la région alpine une autre plante de 
ce genre , X Euphrasia minima Schlei , qui a quelque ressem- 
blance avec X Euphrasia Soyeri N.; il en a le port et la glabres- 
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cence des feuilles et des calices , mais il en diffère par son 
faciès vert jaunâtre et non pas pourpre noir ; par ses feuilles 
ovales à dents plus courtes , obtuses , les florales simplement 
aiguës non cuspidées , un peu révolutées aux bords et même sur 
les dents ; par ses fleurs dépassant un peu les dents du calice , 
celui-ci à dents plus longues ; par sa corolle à lèvre inférieure 
jaune; par sa capsule ciliée plus courte , quoique dépassant les 
dents du calice , et égalant la feuille bractéale. 

Toulouse , 12 décembre 1861. 
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NOTE 

SUR LE DÉCROISSEMENT ANNUEL DE L1NCLINAISON ET DE 
LA DÉCLINAISON MAGNÉTIQUES A L’OBSERVATOIRE DE 
TOULOUSE ; 

Par M. PETIT. 



Des demandes m’étant adressées journellement sur la décli- 
naison et sur l’inclinaison magnétiques à l’Observatoire de 
Toulouse , et plusieurs publications périodiques ( calendriers 
ou autres), donnant , celte année môme , des valeurs erronées 
qui pourraient m’être attribuées , j’ai l’honneur de présenter 
à l’Académie les diverses déterminations obtenues à cet égard 
depuis 1842 , afin que chacun puisse , au besoin , déduire du 
rapprochement des observations et de la variation annuelle 
qui en résulte , soit les interpolations , soit môme les extra- 
polations auxquelles, à défaut de mesures directes , certaines 
recherches pourraient obliger de recourir. 

Les éléments que je présente aujourd’hui ont été détermi- 
nés à l’aide de boussoles de Lenoir ( les seules que possède 
l’Observatoire ) , sauf l’inclinaison du 1 er août 1842 , qui fut 
mesurée par M. Eugène Bouvard et par moi avec une boussole 
de Gambey. 



1® Inclinaison par rapport à l’horizon. 



lw août 1842, 8 h du matin 

(de T> 30 à 8» 30) 

13 décembre 1846 , 10 h du matin 

(de 9* à 11*) 

5 décembre 1847 , 10 h du matin 

(de 9* à 11*).. 

2 décembre 1850, 11* du matin 
(de 9* 30 à midi 30) 



I sas 63°39’ 0 Sur le perron actuel de l’ob- 
eervatoire alors en cône- 
«« « truction. 

..=63,22,0 



.=63.13,0 



= 63.11,0 
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17 novembre 1852 , l h du soir 

(de midià 2 h ) - 

17 novembre 1852 , 3 h du soir 

(de 2*à4 h ) 

29 août « 

20 août 1855, 10»> 45 du matin 
(de 9 h à midi 30) 

13 novembre 1856, l h 30 du soir 

(de 11* 30 à 3* 30) 

14 novembre 4856, 8 h 45 du matin 

(de 8 h à 9 h 30) 

l«r janvier 1857 , 3 h 15 du soir 

( de 2 h à 4 h 30 ) 

2 janvier 1857, 10 h 20 du matin 

(de 9 h 20 à ll h 20) 

2 mars 1857 , 9 h 37 du matin 

(de 8»» 15 à 11*) 

29 août 1857, 3»» 30 du soir 

(de 2 h à 5 h ) 

31 août 1857 , 8 ‘ 30 du matin 
(de 7 h à 10 h ) 

15 décembre 1857 , 8 1 45 du matin 

(de 7* 45 à 9 h 45) 

16 décembre 1857, 9 h 15 du matin 

(de 8 h 15 à 10 h 15) 

23 décembre 1857 , 10 h 30 du matin 

(de 9 h 30 à ll h 30) 

24 décembre 1857, 10 h 35 du matin 

(de 9 h 30 à ll h 40) 

2 septembre 1858, 10 h 45 du matin 
(de 10*» à 11^30) 

4 septembre 1858, 8 h 45 du matin 

(de 8* à 9* 30) 

5 septembre 1858 , 3 h 15 du soir 

( de 2 il 30 à 4 h ) 

25 décembre 1861 , 6 h du soir 

(de 4 h 30 à 7 h 30) 

26 décembre 1861 , 9 h 5 du matin 

(de 8* à 10* 10) 

26 décembre 1861 , midi 20 

(de 11 1 » 30 à 1* 10) 

26 décembre 1861 , 4 h 45 du soir 
(de 4* à 5* 30) 

5 janvier 1862 , 10 ' du matin 

(de 9 h 15 à 10»» 45) 

5 janvier 1862 , midi 30 

(de 11»» 45à 1»» 15).... ..... 
7 janvier 1862, 10 h 45 du matin 

(de 10 h à ll h 30) .... 

7 janvier 1862 , l h 15 du soir 

( de midi 30 à 2 h ) 



.=62°50*0j 

.= 62 48 . 5 J Plu» loin des fers de l’obser- 
’ ' vatoife et plus près de 
ceux de l’obelisque du 10 
.= 62.39,9 avril 1814. 



,=62,27,8 
,= 62,28,5 
.=62.31,4 
.=62.27,2 
=62.27,4 



,= 62.27,3 



,=62.30,0 

,=62.29,0 

, = 62.28,5 En plein champ, à 165* ver» 
l'eit du pavillon magnét. 

=62.35,3 



,=62.33,8 En plein champ , à la même 
station que le 15 décemb. 



....=62.33,0 
.... =62.35, 2\ 

. . . .= 62.32,8 ^moyenne = 62°33’97 
....=62.33,9/ 

| =:62.19, 6 
= 62.20,2 

= 62 .25,8 à 140"ESE des terrasses mé- 
talliques , en plein champ. 

= 62.19,6 à 28" 5 N du pav. magné tiq. 
’ entre ce pavillon et Ta salle 
méridienne. 

= 62.17,7 En plein champ, à240"ESE 
des terrasses. 

= 62.12,6 
= 62.18,8 

= 62.20,6 à 28"5 au Nord du pavillon 
magnétique. 
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En arrêtant la série à 1855, on aurait, pour la diminu- 
tion moyenne annuelle, dans cette période de treize ans, 
63°39 0 - 6 MI .8 _ ^ abstraction faite de l’influence des 

1o 

variations diurnes , qu’il n’a pas encore été possible d’étudier 
ici , faute d’instruments convenables , et qui d’ailleurs , sur 
une série aussi étendue, ne doit pas être très-considérable. 
Les observations, pendant cette période, ont été faites en plein 
air dans le jardin de l’Observatoire. Celles de 1852, à diffé- 
rentes distances de l’établissement , montrent , en outre, que 
l'influence des fers du bâtiment ne paraît pas avoir produit de 
perturbations notables sur les déterminations précédentes. 

En 1856, un petit pavillon fut établi à 56 mètres, vers le 
sud de la salle méridienne , dans le prolongement de la ligne 
centrale et sur l’emplacement même où j’observais précédem- 
ment. On prit les précautions les plus minutieuses pour éviter 
l’introduction du fer dans la construction. Les observations de 
décembre 1857 , faites dans ce pavillon et en plein champ , 
semblent indiquer, du reste, que son influence ne serait pas 
comparable à la diminution qui aurait dû avoir lieu en deux 
ans. Et pourtant, à cette époque, la diminution progressive 
de l’inclinaison magnétique présente un arrêt singulier. Le 
voisinage du chemin de fer, celui surtout de la gare qui n’est 
qu’à 500 ou 600 mètres de l’Observatoire , et qui ne datent 
eux-mêmes que de 1856, auraient-ils produit l’anomalie obser- 
vée? En admettant qu’il en soit ainsi , on ne voit guère com- 
ment une influence sensiblement constante aurait pu changer 
pendant deux ans environ , de 1856 à 1858, la diminution en 
accroissement, pour laisser ensuite la diminution recommen- 
cer. Une oscillation analogue, mais sans termes intermédiaires, 
paraissant d’ailleurs résulter des observations de 1847 com- 
parées à celles de 1850, il semble plus naturel d'attribuer ces 
anomalies à des causes perturbatrices variables. Car, je ne 
pense pas qu’elles puissent être mises entièrement sur le 
compte des erreurs ; soit à cause du soin avec lequel j’ai tou- 
jours opéré ; soit parce que les observations du mois d'aout 
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1853 et celles du mois de décembre 1837 ont été faites à peu 
près à la même heure dans la matinée , ce qui élimine l’in- 
fluence , assez faible au reste , de la variation diurne ; soit 
enfin parce que si , comme c’est assez probable , le maximum 
de l’inclinaison magnétique a lieu à Toulouse , ainsi qu’à Pa- 
ris, dans les mois d’été, cette dernière cause tendrait évidem- 
ment à masquer l’effet observé, au lieu de le rendre plus 
sensible. 

Quoi qu'il en soit, la modification annuelle de l’inclinaison 
magnétique n’ayant pas , que je sache , été signalée par d’au- 
tres observateurs comme tendant à changer de signe, les 
diverses valeurs obtenues à Toulouse , bien que privées du 
surcroît d’intérét qu'elles auraient puisé dans la détermination 
des variations diurnes ou mensuelles que, faute d’un person- 
nel et d’instruments convenables, ainsi que je l’ai déjà dit , il 
ne m’a pas été jusqu’ici possible d’entreprendre, offriront 
peut-être un jour quelque utilité pour l’étude générale du ma- 
gnétisme terrestre. Aussi n’ai-je pas hésité à entreprendre , à 
la fin de 1861 et au commencement de 1862, un très-grand 
nombre de déterminations nouvelles , afin de savoir si les 
masses considérables de fers qui ont été introduites dernière- 
ment dans les constructions , exercent une influence sensible 
sur le pavillon magnétique, situé vers la limite sud du jardin. 

A la suite des infiltrations pluviales qui altéraient avec une 
effrayante rapidité les fermes de charpente et tous les bois des 
terrasses , j’ai dû me résoudre , en effet , à laisser remplacer 
ces terrasses par un toit en fer, dont la construction, commen- 
cée en 1859 , n’a été terminée , malgré mes efforts , par suite 
de difficultés administratives, que vers la fin de 1861. Or, en 
rapprochant les divers résultats obtenus pour l’inclinaison , à 
la fin de 1861 et au commencement de 1862, il semble permis 
de conclure que l’action des fers est peu considérable , qu’elle 
diminue tout au plus l’inclinaison magnétique de cinq à six 
minutes , puisqu’à 240 mètres de l’Observatoire , c’est-à-dire 
en un point où l’action des terrasses peut être supposée nulle, 
les inclinaisons du 26 décembre et du 3 janvier surpassent de 
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5’ environ les inclinaisons obtenues ces jours-là dans le cabinet 
magnétique. Encore est-il bon de remarquer, au sujet des ré- 
sultats trouvés le 5 janvier , que le maximum de l’inclinaison 
magnétique ayant lieu généralement vers le matin, tandis que 
le minimum arrive, au contraire, vers deux heures de l’après- 
midi, la différence S’,1 devrait être diminuée sans doute de 1 à 
2 minutes, valeur ordinaire de l’oscillation diurne à Paris; 
ce qui tendrait à réduire d’autant, la part d’insuffisance impu- 
table aux fers de l’Observatoire sur l’inclinaison. Il est vrai 
que l’effet est inverse dans les résultats du 26 décembre. Mais 
quoi qu’il en soit , on peut conclure que , même en prenant 
pour la valeur de l’inclinaison au commencement de 1862, la 
moyenne 62°-19’,36 donnée par l’ensemble de toutes les ob- 
servations de la fin de décembre et du commencement de jan- 
vier, au lieu de prendre la moyenne 62 # -21’,73 des valeurs 
trouvées hors de l’action des fers , on a une inclinaison un 
peu trop faible , et par conséquent une valeur trop grande de 
la diminution annuelle fournie par les observations de 1858 , 
rapprochées de celles de 1861 et 1862. Cette diminution 
annuelle pour la période recommencée en 1858, serait donc 

au maximum égale à — 1 — g — — ou à 4’87 valeur inférieure 

à celle (5’48) donnée par la période 1842 à 1855; d’où ré- 
sulterait une probabilité nouvelle en faveur de la remarque 
relative à l’arrêt ou à la rétrogradation observés de 1856 à 
1858, après lesquels le mouvement progressif partant de zéro 
ne devrait recommencer, en effet, à se manifester que par une 
marche assez lente et croissant graduellement. 

Jusqu’à quel point est-il permis de compter sur des obser- 
vations sujettes à tant de causes perturbatrices inconnues , 
alors surtout que ces observations sont faites , comme celles 
de Toulouse , par un observateur seul et privé des moyens de 
contrôle que lui fourniraient le personnel et les instruments 
appliqués à la mesure des oscillations diurnes ou mensuelles? 
Poser une telle question , c’est dire que je donne ici , sous 
toutes réserves , les diverses conclusions énoncées plus haut ; 
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et ponr revenir, en terminant , à l’objet que j’avais plus spé- 
cialement en vue quand je commençai mes dernières études 
sur l’inclinaison magnétique , je ferai remarquer cette parti- 
cularité qui serait très-curieuse, si réellement le fer des ter- 
rasses produit dans le cabinet magnétique une diminution de 
b’ sur l’inclinaison , que le 26 décembre et le 7 janvier à 28 
mètres nord du pavillon , beaucoup plus près par conséquent 
des masses de fer perturbatrices , l’inclinaison est sensible- 
ment la même que dans le pavillon. L’identité des effets dus 
aux terrasses dans les deux cas, résulterait-elle d’une compen- 
sation entre l’accroissement des forces magnétiques à de moin- 
dres distances , et un affaiblissement d’action provenant du 
changement d’inclinaison de ces forces sur l’axe de l’aiguille? 
On peut l’admettre avec quelque probabilité, ce me semble , à 
moins que jusqu’à nouvelle vérification on ne préfère imputer 
aux erreurs d’observation , les différences de S’ trouvées le 
26 décembre et le 5 janvier, entre la station du pavillon ma- 
gnétique et celle située à 240 mètres est-sud-est des fers qui 
recouvrent l’Observatoire. 



2° Déclinaison magnétique vers l’ouest. 



10 décembre 1846 

6 décembre 1847 

4 décembre 1850, ll h 15 du matin 

( de 10 b 30 à midi ) . • . . 

10 novembre 1852 , l b du soir 

( de raidi à 2 b ) 

10 novembre 1852 , 4 b 30 du soir 

(de 3 b 30 à 5 b 30). 

?0 août 1854, 8 b 30 du matin 

(de 8 b à 9 b ) 

22 août 1855 , 10 b 30 du matin 

(de 9 b 30 à ll b 30) 

30 août 1855 , 9 ' du matin 

(de S h à 10'') 

3 septembre 1855 , 9 b 15 du matin 

(de 8* 30 à 10 b ) 

19 novembre 1856, midi 30 

(de midi à l b ) 



D=20°05’5 
..= 19.55,3 
..= 19.38,0 



.= 19.28,0 

• = 19.23,2 Plut loin de» fers de l'obser- 
vatoire et plut prêt de 
10 07 g ceux de l'obélisque. 

.= 19.06, 6\ 

• = 19.01 >8(jfloyenne = I9*.3’ t 40. 

.= 19.01,8] 

.= 19.10,2 
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10 décembre 1857, 10* 40 

{de 10^ à 11* 20 du matin). . . 

11 décembre 1857, 9* 30 du matin 

(de 9* à 10*) 

11 décembre 1857, midi 15 

(de midi à midi 30) 

11 décembre 1857 , 3* du soir 
(de 2* 30 à 3* 30)... 

11 décembre 1857 , 3* 45 du soir 

(de 3* 30 à 4*) 

12 décembre 1857 , 10* du matin 

(de 9* à il*) 

12 décembre 1857 , midi 15 

(de midi à midi 30) 

12 décembre 1857 , 2* 25 dn soir 
( de 2* à 2 h 50 ) 

12 décembre 1857, 3* 30 du soir 

(de 3* à 4* ) 

12 décembre 1857 , 4* 45 du soir 

(de 4* 30 à 5*) 

14 décembre 1857 , 10* 45 du matin 
(de 10* 15 à 11* 15) , 



=18.57,4 
= 18.46,0 
=18.55,7 

0 I = 1 8.51 ,5 Dans lo jardin, à 10* Est du 

~'t 1 pavillon magnétique. 

1 1=18.46,2 
*7=18.42,2 



— 18.45,7 à 4 mètres Sud du pavillon 
magnétique. 

= 18.43,8 



( =18.50,7 

= 18.43,2 Dans le jardin, à 10* Est du 
pavillon magnétique. 

= 19.02,5 Dans le jardin, à 10* Ouest 
du pavillon magnétique. 



14 décembre 1857 , 1* 50 du soir 

(de 1* à 2* 40) 

16 décembre 1857 , 2* 55 du soir 

(de 2* 20 à 3* 30) 

16 décembre 1857, 4* 30 du soir 

(de 3* 45 à 5* 15) 

31 août 1858 , 9* 30 du matin 

(de 9* à 10*) 

1 er septembre 1858, 7* 10 du matin 

(de 6* 30 à 7* 50) 

24 décembre 1861 , 1* 45 du soir 

(de 1* à 2* 30) 

24 décembre 1861 , 3* 30 du soir 

(de 2* 45 à 4* 15) 

25 décembre 1861 , 10* du matin 

(de 9* 45 à 10* 15) (fort vent de S.E ). 

25 décembre 1861 , 10* 30 du matin 

(delO* 15 à 10*45).... 

26 décembre 1861 , 2* 10 du soir 

(de 1*30 à 2* 50) 

26 décembre 1861 , 3* 30 du soir 

{de 3* à 4*) 

2 janvier 1862 , 1* 30 du soir 

(de 1* à 2* ) 

2 janvier 1862 , 2* 25 du soir 

(de 2* à 2* 50) 

4 janvier 1862 , 8* 25 du malin 

(de 8*» à 8* 50) 

4 janvier 1862, 9* 10 du matin 

(de 8 » 50 à 9* 30 ) (fort vent d'ouest ). 
8 janvier 1862 , 9* 45 du matin 

(de 9* 15 à 10* 15). 

8 janvier 1862, 11* du matin 

(de 10*30 àt 11*30) 

5* S. — TOME VI. 



'=18.47,1 

D= 1 8°43’ 0 9, anfl la campagne, àl65"vers 
1 Est du pavillon magnétiq. 

..= 18.48,3 



Dans la campagne, àl65" vers 
1 Est du pavillon magnétiq. 



..= 18.43,4 
..= 18.40,6 
/ = 18.27,1 






magnétique. 

= 18.1 5,9? en plein vent, à240"E.S.E. 

de l’observatoire. 

= 18.17,5 



® 1= 1 8.30,7 En plein vent, à 240* E.S.E. 
çe J de l’observatoire. 

J = — 18.20,3 à 8 " Nord du pavillon ma- 
\ gnétique. 

1 1=18.27,9 



ta 

Il I 

= 18.29,7 àl5"5iVord du pavillon ma* 
gnétique. 

18.24,6 

= 18.15,5? en plein vent, à 15", 5 Nord 
du pavillon magnétique. 

= 18.19,4 Dans la campagne , à 240" 
l E.S.E. de l’observatoire. 

18.1 6,9 a 6" Nord du pavillon ma- 
gnétique. 
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L'année 1856 semble présenter encore ici une anomalie 
analogue à celle qui eut lieu , à la même époque , pour l’in- 
clinaison. Mais comme, à Paris, la variation diurne donne un 
maximum entre 1 et 2 heures de l’après-midi , tandis que le 
minimum se manifeste vers 8 heures % du matin; comme 
d’ailleurs , d’après les nombreuses observations de M. Arago , 
l’amplitude moyen ne en novembre est de 8’ 49”, et peut même 
atteindre 15 à 16’, il paraît évident que l’anomalie doit pro- 
venir, au moins en très-grande partie, de celte variation. La 
même cause expliquerait les valeurs plus fortes, trouvées en 
1861, le 24 et le 26 décembre , de 1 à 2 heures du soir ainsi 
que les différences, inverses l’une de l’autre , qui correspon- 
dent aux deux stations du 25 et du 26 décembre 1861 , c’est- 
à-dire au pavillon magnétique et à la station en plein champ, 
240 mètres est-sud-est de l’Observatoire. Quant aux autres dif- 
férences , elles ne présentent pas des caractères assez tranchés 
pour qu’on puisse conclure avec assurance que les fers des 
terrasses exercent , dans le cas actuel , une action sensible. 
L’ensemble des nombres ci-dessus permet donc de penser qu’à 
56 mètres sud de la salle méridienne, ces fers sont à peu 
près sans influence sur la déclinaison magnétique , dont la 
diminution moyenne annuelle se trouverait , d’après la série 
précédente , égale à 7’ environ ou , plus exactement : 

Par les observations , 

de 1857 et de 1861—1862 à^2^irJ^^6’,67 

de 1855 et de 1861 —1862 à y,88 ; 

valeurs d’autant plus probables qu’on obtient presque iden- 
tiquement les mêmes nombres, soit par la déclinaison 20°. 5’, 5 
de 1846 , comparée à celle 19°.3’,4 de 1855, la différence 
( 1°.2’,1) donnant , pour l’intervalle de neuf ans , une dimi- 
nution annuelle moyenne égale à 6’, 90; soit par la période 
totale des quinze années écoulées de 1846 à 1861 , qui four- 
nissent le résultat 20 °' 5 * 50 ~ l 180-22 = 6’, 89. 
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DEUXIÈME FASCICULE 

D'OBSERVATIONS TÉRATOLOGIQUES ; 



Par M. D. CLOS (1). 



Il n’est pas de botaniste qui n’ait l’occasion d’observer, dans 
le cours de ses études sur les diverses branches de la phytolo- 
gie, des cas de déviations d’organes. Mais c’est surtout dans les 
jardins botaniques, où des milliers de végétaux divers, arra- 
chés aux conditions naturelles de sol et de climat , se trouvent 
réunis, et souvent astreints à un même régime, que les ano- 
malies doivent être et se montrent effectivement fréquentes. 

Après avoir publié dans ce Recueil un premier fascicule 
d’observations tératologiques , nous avons cru devoir réunir 
les nouveaux faits qu’il nous a été donné d’étudier depuis 
pour en faire, cette fois encore , l’objet de notre tribut aca- 
démique. La valeur des monstruosités pour l’explication des 
phénomènes organiques n’est plus contestée de nos jours : 
«Ce sont elles, a écrit M. Hugo de Mohl , qui , depuis le 
temps de Linné , ont fourni aux auteurs les faits les plus 
importants pour le développement de la théorie des métamor- 
phoses; et on peut, sans être taxé d’exagération, affirmer 
que sans l’examen des fleurs monstrueuses, la sagacité de 
l’homme aurait difficilement été à portée de trouver la vérita- 
ble route pour l’explication de la structure des fleurs. Encore 
aujourd’hui, ce sont les monstruosités qui nous dirigent dans 
l’examen des phénomènes morphologiques ( Vermischte Schrif- 
ten , p. 28). » L’anatomie , l’organogénie ont , sans doute , 



(I) Voir , pour le premier fascicule , ce môme Recueil , 5* série , tom. m , 
pp. 99-113. 
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puissamment contribué , dans ces dernières années , à la solu- 
lion de questions restées jusqu’alors à l’état d’énigme. Mais 
combien n’en est-il pas encore qui attendent des écarts de la 
nature de précieux enseignements ! 

Les quelques faits que je vais avoir l’honneur de commu- 
niquer à la Compagnie , se rapportent les uns aux feuilles , les 
autres aux organes floraux. 

I. Feuilles alternes passant au verticille chez le 
Veronica latifolia L. 

Les feuilles opposées proviennent-elles du dédoublement 
d’une seule, comme le pensait Wolff, et comme l’ont admis, 
d'après certaines déviations , Steinheil d’abord , et Bernhardi 
après lui? Ou bien les feuilles alternes doivent-elles être con- 
sidérées comme le résultat d’une dissociation de feuilles 
normalement opposées , opinion soutenue par Dutrochet , 
et plus récemment par J. -G. Agardh (1)? Tout ce qui tend à 
éclairer cette intéressante question doit être pris sans doute 
en sérieuse considération. 

J’ai observé sur le Veronica latifolia L., un fait qui parait 
venir à l’appui des idées de Dutrochet. Les tiges ou bran- 
ches normales de cette espèce ont les feuilles ou toutes op- 
posées, ou toutes verticillées-ternées, ou enfin des feuilles 
moitié opposées moitié alternes. L’une d’elles offrait , sur 
une longueur de 45 centimètres environ à partir du bas, 
soixante feuilles normales quant à la forme, mais toutes dis- 
posées en une spirale serrée et parfaitement régulière , décri- 
vant cinq fois environ le tour de la tige. L’éloignement de 
l’une à l’autre était de 6 à 10 millimètres , et chacune d’elles 
avait un bourgeon à son aisselle. Sur l’écorce, se montraient 
aussi des stries de torsion ; les autres feuilles étaient verticil- 



(1) L'auteur suédois s'exprime ainsi : « In omnibus Dicotyledoneis opposi- 
tionem foliorum typicam fere crederem : in nonnullis hæc constanter serva- 
tur ; in aliis dislocatione quadam folia gemina paululum dislrahuntur ; in 
aliis denique omninô alterna evadunt. » ( Theoria System . plant. , p. 134. ) 
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lées-ternées , et l’axe se terminait par une inflorescence 
normale. 

De Candolle a décrit et figuré une branche de Mentha aqua- 
lica L. avec toutes les feuilles déjetées d’un seul côté et où la 
torsion des fibres de l’axe était beaucoup plus marquée qu’à 
l’état normal ( Organogr., 1 . 1 . p. 185 , pl. 36, f. 2). M. Du- 
chartre , à son tour , a signalé la dissociation des verticilles 
d’un GaHum Mollugo L. coïncidant avec la torsion de la tige, et 
consistant en demi-verticilles rangés en ligne droite , l’un à la 
suite de l’autre ( in Annal, des scienc. nat., 3 e sér., t. i. p. 
292). Enfin, M. Kirschleger a vu chez le Sambmus nigra L. 
les feuilles opposées passer au cycle spiral 2/5 ou se disposer 
sur une seule ligne droite, les branches de l’année qui les 
portaient étant fortement tordues de droite à gauche (in Flora 
1844, p. 730. ) 

II. Passage chez un Anagallis de l’opposition des feuilles 
au verTicille par dissociation. 

La famille des Primulacées est remarquable par la diversité 
de position de ses feuilles , comparée dans ses principaux 
genres : on les voit , en effet , tantôt alternes ( Samolus ) , 
tantôt opposées (Anagallis) , tantôt verlicillées ( Lysimachia 
verticillata L. ). 

L’observation d’une plante de cette famille , Y Anagallis 
collina Schousb. m’a offert, sous ce rapport, des faits curieux 
de nature à éclairer peut-être quelques questions de la phyllo- 
taxie. 

L’état normal delà plante est d’avoir des feuilles opposées; 
mais plusieurs branches montrent une déviation de ce type , 
consistant en une tendance à la dissociation des deux éléments 
opposés et à la formation de verticilles à 3 ou 4 parties ; les 
feuilles de ces verticilles restent quelquefois distinctes ; mais 
plus souvent il y a soudure de deux d’entre elles pour former 
comme une seule feuille bidentée ou bifide et parinerviée. 
Chaque feuille ayant un pédoncule axillaire , ces feuilles bi- 
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nerviées ont , à leur aisselle, deux fleurs, dont les supports se 
touchent à leur point d’origine. 

Voici maintenant la description du phénomène , comparé 
sur les diverses branches de la plante : 

Première branche. Toutes les feuilles ternées, et sur les 12 verticilles 
qu'elle présente ,"un seul s’éloigne de l’état normal par la soudure de. 
deux de ses feuilles en un organe bifide parinervié. 

Deuxième branche. 1 re paire normale ; 2 e , 3 e et 4 e paires à une des 
deux feuilles parinerviée bidentée ; puis une feuille isolée avec un pédon- 
eule axillaire; puis trois feuilles (dont 2 soudées à la base) tournées 
d’un seul côté et avec trois pédoncules axillaires ; puis une feuille isolée 
avec un pédoncule; enfin , 3 feuilles et 3 pédoncules. 

Troisième branche . 1 re paire à pédoncules axillaires normale ; 2* paire 
à 2 parties opposées , dont l’une bifide et parinerviée ; 3 e paire à 2 
feuilles parinerviées , mais insérées sur une moitié de la circonférence 
de la tige , premier indice de dissociation ; puis un verticille de trois 
appendices (dont l’un parinervié bifide) et 4 pédoncules ; puis un verti- 
cille de 3 feuilles normales et 3 pédoncules ; enfin , 2 verticilles do 
4 feuilles normales avec 4 pédoncules axillaires. 

Quatrième branche . 1 Te paire normale à 2 pédoncules axillaires ; 2 e 
paire à deux parties opposées , l’une parinerviée bidentée ayant 2 pédon- 
cules à son aisselle , l’autre normale et à un seul pédoncule ; puis 3 feuil- 
les normales subverticillées ( l’une d'elles insérée un peu plus haut que 
les autres ) , avec 3 pédoncules ; puis 2 feuilles opposées normales et 2 
pédoncules ; puis 3 feuilles isolées alternes avec un pédoncule à l'aisselle 
de chacune d’elles; puis 4 verlicillées normales avec 4 pédoncules axil- 
laires; enfin , deux verticilles, l’un à 3 feuilles normales et 3 pédoncules, 
l'autre à 4 feuilles et 4 pédoncules. 

Cette tendance à l’augmentation de nombre des parties 
foliaires en un même point de la tige est remarquable à plu- 
sieurs égards : elle nous montre tous les degrés de dissocia- 
tion , tous les degrés de soudure; et l’organe résultant de deux 
feuilles soudées a toujours été parinervié. Enfin , elle s’est 
trouvée liée, en ce qui concerne une des fleurs de ces bran- 
ches, à un accroissement de nombre de ses pièces. En effet, 
le calice (normalement quinquépartite), était à deux divisions 
profondes , subdivisées l’une en deux et l’autre en six parties. 
La corolle était à huit divisions normales , et il y avait aussi 
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huit étamines régulières. Le pistil n’offrait pas de modifi- 
cation. 

On a considéré les feuilles verlicillées comme provenant 
d’un dédoublement de feuilles opposées. Cette interprétation, 
adoptée par M. Germain de Saint-Pierre (in Comptes rend, de 
l’Institut du 10 juillet 1 854) peut être vraie pour certains cas ; 
mais les phénomènes que je viens de décrire prouvent que la 
dissociation des feuilles opposées est souvent la seule et véri- 
table cause de la disposition verticillée. M. Brongniart a re- 
connu, en 1848, que «la série si fréquente 2/5, qui elle-même 
se transforme plus tard dans les séries 3/8, 5/13, 4c., provient 
de la disposition opposée par dissociation et dédoublement 
(in Comptesrend. de l’Institut , t. xxvu , p. 75). » Les faits qui 
précèdent n'indiquent-ils pas que l’explication donnée par ce 
savant peut offrir un plus grand degré d’extension , et que la 
dissociation des feuilles opposées entraîne tantôt leur alter- 
nance , avec ou sans disposition quinconciale , et tantôt l’état 
de verticille ? 

III. Soudures et partitions de feuilles chez une Lentille 
a' tiges fasciées. 

Une des questions les plus délicates dans l’interprétation 
des phénomènes organiques végétaux , est assurément la 
distinction des soudures et des partitions ou dédoublements. 
On sait que beaucoup d’auteurs , et Linné lui-même , ont 
attribué un rôle important aux soudures dans l’explication 
des fascies. Et , pour les appendices , la difficulté est par- 
fois telle, qu’un botaniste distingué s’exprimait ainsi à la 
date de quelques années : « Le dédoublement avait été 
signalé seulement chez les pétales et les étamines ; je l’ai fait 
connaître chez les feuilles où il était confondu avec le phé- 
nomène de soudure... Ces feuilles bifides ont été jusqu’à ce 
jour considérées par les tératologues comme résultant de la 
soudure de deux feuilles... 11 est souvent facile de constater, 
d’une manière directe que ces feuilles bifides représentent une 
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seule feuille fendue (Germain de Saint-Pierre , Guide du bot., 
pp. 857 et 562.) 

En 1894 , à l’occasion d’un Mémoire de cet auteur, présenté 
à l’Institut, M. Moquin-Tandon , rapporteur, déclarait que 
M. Germain avait tort : 1° de considérer la fasciation et le dé- 
doublement comme les deux phases d’un phénomène unique , 
la divulsion (1), car la fasciation peut avoir lieu sans dédou- 
blement , et la multiplication sans fascie ; 2° de croire que les 
soudures entre feuilles, signalées par les auteurs, ne sont 
autre chose que des dédoublements incomplets produits par 
des fasciations très-avancées. «Si dans quelques circonstances, 
ajoute le savant académicien , on a pris des dédoublements 
incomplets pour des soudures avec pénétration , ces erreurs 
ne prouvent nullement que dans d’autres circonstances il ne 
s’effectue pas de vraies soudures. ( Voy. Comptes rendus de 
l'Institut , t. xxxix, pp. 414-418). 

Un fait des plus instructifs , sous ce rapport, m’a été offert 
par un pied de Lentille commune (JLens esculenta Mœnch ), car 
il montre à la fois la distinction la plus nette des phénomènes 
appelés fascie , partition dédoublement et soudure. 

Voici les principaux résultats de cette observation : 

1° Les tiges étaient toutes fasciées dans leur longueur, à 
l’exception de la base, et souvent terminées par des partitions ; 
l’aplatissement s’étendait môme parfois aux pédoncules. 

2* La plupart des feuilles étaient géminées sur les faces. 
Mais en s’élevant vers le haut des tiges , on en voyait de ter- 
nées ou môme de quaternées , avec présence ou absence des 
stipules interpétiolaires , suivant que le degré de rapproche- 
ment des feuilles collatérales avait permis ou non le dévelop- 
pement de ces petits appendices. 

3® Les pétioles voisins et collatéraux étaient, les uns par- 
faitement distincts , les autres soudés par deux ou par trois à 



(1) Il faut lire sans doute diruption , mot auquel M. Germain a cru devoir 
substituer depuis celui d' expansivité. ( Voir le Bulletin de la Société bot . de 
France j t. ni , p. 288. ) 
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leur hase dans une étendue variable , de 5 millimètres à 3 et 
4 centimètres , et dépassant , dans ce dernier cas , plus de la 
moitié de leur longueur. La présence de deux ou de trois 
bourgeons à l’aisselle de ces pétioles confluents ne laissait 
aucun doute sur la soudure. 

4° Plusieurs pétioles simples , soit qu’ils eussent conservé 
leur grosseur normale , soit qu’ils se fussent un peu élargis, 
se bifurquaient à un point variable de leur longueur; la pré- 
sence d’un seul bourgeon axillaire témoignait que c’était bien 
un cas de partition. On voyait même parfois une des branches 
de la partition se bifurquer à son tour. 

8° Ailleurs , à la place de deux ou de plusieurs pétioles sur 
un même plan horizontal de la tige , il ne s’en trouvait qu’un 
seul , élargi , se bifurquant au sommet , et ayant à son aisselle 
un pédoncule fascié. 

Il importe de noter que , dans les cas nombreux de parti- 
tion du rachis de la feuille composée chez la Lentille, il y 
avait constamment complémentation , c’est-à-dire que chaque 
moitié de la bifurcation , à l’instar de la partie restée indi- 
vise , était munie de folioles normales de l’un et de l’autre 
côté (1). 

On a signalé plusieurs cas de soudures des folioles chez les 
feuilles' composées. Mais peut-être la science n’a-t-elle pas en- 
core enregistré des faits de soudures et de partition des rachis 
de ces sortes de feuilles. «Chez les plantes à feuilles composées, 
dit M. Germain de Saint-Pierre , le dédoublement ne m’a paru 
intéresser que la foliole terminale (in Comptes rendus de 
l'Institut, t. xxxix, pag. 97 ). » Cette déclaration me semble 
donner un intérêt particulier à l’observation décrite dans cette 
Note : Ne dirait -on pas que la fasciation est appelée ici à établir 



(i) Je crois devoir rappeler que la partition est un des modes les plus fré- 
quents de ramification des racines , et que là aussi on voit les branches de la 
bifurcation se compléter , c’est-à-dire , offrir généralement le même nombre 
de lignes de radicelles que le pivot , quelquefois cependant un nombre diffé- 
rent ( Voir mon Mémoire sur la Rhhotaxie anatomique in Annal, des scienc. 
nat 3 e sér., tom. xviii , p. 333 et suiv. ) 
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le lien d'union entre la partition et la soudure , deux phénomè- 
nes que des considérations morphologiques permettent seules de 
distinguer? Enfin, cette partition, sur une même- plante 
fasciée , de la tige et des feuilles , dévoile un nouveau rapport 
entre les axes et les appendices végétaux, 

IV. Virescence d’ün Trèfle. 

On a décrit plusieurs cas de virescence chez le Trèfle ram- 
pant, mais j’ignore si la déviation que j’ai observée dans une 
espèce que je n’ai pu déterminer avec précision a été déjà si- 
gnalée. A l’extrémité supérieure d’une racine pivotante, grêle 
et presque simple , naissait à la surface du sol une tête à 
peu près sphérique de petites fleurs vertes, toutes réduites à 
leur calice 5-fide , au fond duquel était un pistil normal et 
fertile. Vers le centre du capitule s’étaient développés, mais 
à une certaine distance l’une de l’autre , quatre feuilles trifo- 
liolées, à long pétiole, et offrant dans leur gaine, soit d’au- 
tres petites fleurs, tantôt semblables aux précédentes, tantôt 
à calice très- étroit et presque avorté, soit une feuille plus 
jeune. 



V. Anémone a métamorphose descendante. 

Le genre Anémone est un de ceux qui ont le plus souvent 
offert des cas de métamorphose ascendante ou de transforma- 
tion des sépales en feuilles. Au contraire , la métamorphose 
descendante paraît y être plus rare , et je ne me rappelle pas 
en avoir vu signaler un seul fait. Au mois d’avril dernier, un 
jeune botaniste attira mon attention sur la composition singu- 
lière de l’involucre d’un pied i'Anemone coronaria L., cultivé 
au Jardin des Plantes de Toulouse. Le nombre des bractées 
avait été porté de trois à cinq; et des deux supplémentaires , 
l’une était normale , laciniée , en tout semblable aux trois 
autres; mais la cinquième, ovale entière et colorée, avait tout 
à fait l’aspect des sépales. 
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VI. Capucine tricolore anectariée. 

J’ai vu dernièrement chez un horticulteur de Toulouse, des 
fleurs AeTropœolum tricolorum Sw. sans éperon, portées sur un 
pied dont les autres fleurs étaient éperonnées et normales. Ce 
fait vient confirmer pour les Tropéolées ce résultat de l’obser- 
vation appliquée à d’autres plantes munies d’éperon , savoir : 
que cet organe est généralement une partie secondaire et en 
quelque sorte accessoire. En effet, on cultive dans les jardins 
une pélorie d’Ancolie anectariée ; on a signalé des Violettes , 
des Delphinium sans éperon , des Orchidées qui l’avaient aussi 
perdu. La fleur des Capucines est une de celles dont la vérita- 
ble symétrie restée longtemps à l’état d’énigme , a le plus 
exercé la sagacité de MM. Payer et Chatin. On aurait pu croire 
que la perte de l’éperon , modifiant les parties voisines , aurait 
jeté quelque jour sur la symétrie des étamines , mais cet espoir 
a été déçu ; la fleur anectariée avait conservé tous ses carac- 
tères. 11 est à noter que, même à l’état normal, les très- 
jeunes boutons sont presque anectariés. 

VH. Pélorie a' type quaternaire du Salvia 
GRANDIFLORA Ehr. 

Les rameaux de celte espèce, très-florifère, se terminent 
tantôt par un rudiment de bourgeon foliaire, tantôt par une 
fleur semi-avorlée, plus rarement par une fleur régulière. Le 
6 juillet dernier, j’ai vu deux branches ayant au sommet 
une fleur péloriée ; fait que j’avais déjà observé , mais avec 
moins de soin, sur la même plante les années antérieures. 

Le calice était régulier; le tube, à 12 nervures au lieu de 14, 
avait le limbe à quatre parties régulières , toutes semblables , et 
3-nerviées , avec lesquelles alternaient les quatre lobes sub- 
égaux d’une corolle presque régulière. Elle portail quatre éta- 
mines alternes avec eux, semblables à celles des autres fleurs , 
mais égales entre elles. La tache de la lèvre inférieure de la 
corolle avait disparu. 
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Le style avait ses deux divisions à peu près égales , mais le 
reste du pistil n’offrait rien de particulier. 

Cette pélorie de Sauge est ramenée au type quaternaire pur, 
par suite des modifications suivantes : 1° Une des divisions du 
calice ( la moyenne de la lèvre supérieure ) , normalement 
plus petite que les deux latérales dans plusieurs espèces de 
Sauge, disparaît; 2® en même temps les deux divisions de la 
lèvre supérieure de la corolle sont remplacées par une seule; 
je dis remplacées , car les quatre divisions étant également 
imparinerviées , la supérieure ne résulte pas plus que les au- 
tres de la soudure de deux. 

Dans le Teucrium campanulatum L. , on voit fréquemment 
aussi , au rapport de Mirbcl , les fleurs supérieures régulières 
à corolle campanulée , mais pourvue d ecinq lobes ou pétales 
parfaitement égaux entre eux. (Voyez Annales du Muséum, 
t. xv , p. 232. ) Et le Cleonia lusitanien L. a montré à ce bo- 
taniste une corolle infundibuliforme à six lobes avec lesquels 
alternaient six étamines. ( Elémens de physiologie végétale, 
1" partie, p. 221 . ) 

Il est curieux de trouver dans la famille si naturelle des 
Labiées trois types de pélories , et de constater qiie c’est dans 
un des genres de ce beau groupe , où le nombre des étamines 
est normalement réduit de moitié, que se montre, par suite 
de la pélorisation , le type 4 dans les trois verticelles exté- 
rieurs de la fleur. Si une fleur péloriée est une fleur ramenée 
au type régulier et primitif, quel est celui des types 4, 5 ou 
6 qu’il faut assigner aux Labiées? Rappelons, enfin, que 
M. Billot a également décrit une pélorie de Linaire commune, 
dans laquelle la corolle était régulièrement quadrilobée. 
( Annotations, p. 200. ) 

VIH. Pélorie du Linaria spuria L. 

H semble que tout ail été dit sur les pélories des Linaires si 
souvent décrites depuis Linné ; et cependant je ne crois pas 
inutile de signaler quelques particularités que m’a présentées 
l’espèce citée, en septembre 1860, aux environs d’Ussat 
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(Ariége). On observait, sur le même pied, tous les degrés 
entre la fleur normale personnée et la pélorie parfaite. Les 
fleurs portées sur l’axe primaire avaient conservé l’organi- 
sation habituelle, et il en était ainsi pour quelques-unes des 
axes secondaires. Sur l’un de ces derniers, la plus infé- 
rieure , à demi péloriée , avait la lèvre supérieure de la co- 
rolle à quatre lobes jaunes ( les deux latéraux un peu plus 
grands que les autres ) , prolongée en carène et terminée par 
trois éperons recourbés , tandis que la lèvre inférieure, vio- 
lette et sans éperon , était représentée par un seul lobe. — Les 
fleurs placées au-dessus de la précédente , sur le même axe , 
avaient pris une forme tubuleuse régulière; leur limbe, très- 
court, était à. b lobes, et à la jonction des deux tiers supérieurs 
avec l’inférieur, le tube portait cinq éperons en cercle, quel- 
quefois réduits à trois , la place des deux autres étant vide. 

J’ai constaté que les fleurs péloriées se développent et arri- 
vent à l’état de floraison avant celles même qui , situées au- 
dessous d’elles, devraient normalement les devancer. 

IX. Multiplication des organes floraux do Bignonia 

CAPREOLATA L. 

Le 11 juin 1861 , j’ai noté les déviations suivantes sur de? 
fleurs de Bignonia capreolata L. au Jardin des plantes de 
Toulouse : . 

1” Fleur. La place de la b* étamine est occupée par un filet 
que termine un renflement en capuchon ; 2 e fleur, les deux. éla r 
mines supérieures et la médiane sont pélaloïdes ; les inférieures 
normales, à l’exception d’une anthère que surmonte un petit 
corps charnu; 3* fleur, môme disposition, si ce n’est qu’à la 
place de la b' étamine est un filet grêle , un peu élargi au 
sommet, et que les deux étamines inférieures se terminent 
par un corps moitié pétale , moitié anthère; 4* fleur, les 
deux étamines supérieures sont remplacées chacune par un 
faisceau de lames étroites et colorées (deux dans l’un des 
faisceaux , quatre dans l’autre), les deux étamines inférieures 
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étant à peu près normales : enfin , deux autres fleurs ont 
offert une modification des organes slaminaux et pistillaires. 
Les deux étamines supérieures ne s’écartent de la structure 
habituelle que par la présence d’une petite languette colorée 
qui surmonte l’anthère et continue le connectif ; les deux 
étamines inférieures ont leur filet élargi de la base au som- 
met, où l’on voit un rudiment d’anthère ; le style est terminé 
par trois stigmates normaux et dressés, un supérieur, deux 
latéraux, et l’ovaire a aussi trois loges. Le calice n’a pas subi 
de modification. 

Cette tendance du pistil à devenir Iriloculaire est d’autant 
plus remarquable , que De Candolle , dans la Revue de celte 
famille ( et in Prodrom. regni veget. , t. ix , pp. 142 et suiv.) , 
ne signale aucun genre à fruit triloculaire. L’étude de ces dé- 
viations est encore intéressante à d’autres points de vue ; elle 
dévoile la constante propension du corps qui remplace la 
î$* étamine à prendre la forme d’un tube ou d’un cornet, soit 
dans toute sa longueur, soit au sommet seulement, sans qu’il 
s’y manifeste jamais le moindre vestige d’antbère, tandis qu’au 
contraire, la trace de cet organe persiste toujours chez les éta- 
mines inférieures quelque déformées qu’elles soient : elle 
montre un double mode de transformation des étamines, tantôt 
en un seul filet élargi, tantôt en un faisceau de filaments 
aplatis; et ces étamines, à l’inverse de la médiane, ne ten- 
dent pas à la forme tubuleuse. Enfin , par le fait de l’aug- 
mentation des parties à l’androcée et au gynécée, coïncidant 
avec la stérilité, elle fournit un nouvel exemple de la loi de 
balancement organique. 

X. Rapports des Rotacées et des Zygophyllées , confirmés 

PAR ONE ANOMALIE FLORALE DE LA ROB. 

M. Payer, traitant de l’organogénie florale des Zygophyllées, 
s’exprime ainsi : « Le verticjlle de l’androcée superposé au 
calice, n’a que cinq étamines; au contraire, le vertieille su- 
perposé à la corolle en a tantôt cinq (ex. : Zygophyllum , Tri- 
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bulus ) et tantôt dix ( ex. : Peganum). Dans ce dernier cas, 
ces dix étamines sont, par paires, superposées aux pétales... 
La symétrie florale est la même , il y a eu seulement dédou- 
blement ( Traité d’organogénie , p. 69 ). » Or, le genre 
Peganum, après avoir été réuni aux Rutacées proprement 
dites ( et par Adrien de Jussieu lui-même ) , avait été placé 
par MM. Brongniart, Lindley et Payer, dans les Zygophyllées; 
par M. Colla, dans les Zanlhoxylées , lorsque , tout récemment, 
M. J. Agardh a cru devoir le réintégrer dans les Rutacées, à 
cause de ses ovules hétérotropes et insérés de même sur le 
placenta ( Theor. syst. plant., p. 228). Dans ce conflit d’o- 
pinions, il n’est peut-être pas inutile de signaler une ano- 
malie que m’a présentée une fleur de Ruta graveolens L. , ten- 
dant à reproduire l’androcée du Peganum. Cette fleur, qui 
occupait le centre d’un des petits corymbes partiels termi- 
naux , était normale quant au nombre quaternaire et à la sy- 
métrie de ses éléments , à cette différence près , qu’à la place 
d’une des étamines oppositipétales on voyait deux étamines 
soudées dans leur moitié inférieure; les deux anthères étaient 
biloculaires , normales , supportées chacune par une bifurca- 
tion du corps résultant de l'union des deux filets. 

L’affinité des genres Peganum et Ruta est telle , que 
G. Bauhin (Pin. p. 336), et Morison ( Plant. Hist. univ ., 
t. 2, p. 608), ne les distinguaient pas ; et que, plus près 
de nous , Poirel n’hésitait pas à déclarer que ces deux genres 
pourraient être réunis sans inconvénient ( Voir Y Encyclopédie 
— botanique, t. vi , p. 333).. 

Si le genre Peganum, intermédiaire entre les Rutacées et 
les Zygophyllées établit le lien d’union de ces deux groupes , 
pourquoi ne pas les réunir ? 

XI. Hypertrophie des carpelles d’un Delphinium. 

Les monstruosités des carpelles des Delphinium ont déjà, 
puissamment contribué à dévoiler la véritable nature des pla- 
centas. Ces pistils hypertrophiés se sont montrés à M. Dareste 
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dans le D. Ajacis L. , à M. Brongniart dans le D. elatum ; et 
c’est le D. dictyocarpum DC. qai , l’an dernier, au Jardin des 
plantes deToulouse, m’a présenté des carpelles anormaux. Ils 
étaient à deux états distincts : les uns longuement stipités et à 
cavité close, mais infléchis ou contournés; les autres (appar- 
tenant à des fleurs différentes) à loge ouverte , et portant sur 
leurs bords épaissis de petites feuilles (ovules avortés) tout à 
fait semblables, aux dimensions près, aux feuilles carpellaires. 

Dans certaines fleurs, l’avortement des carpelles coïncidait 
avec un développement exagéré des pièces des enveloppes flo- 
rales dont la couleur était d’un vert violacé. 

Un fait intéressant à noter dans cette anomalie , est la per- 
sistance de l’éperon des sépales à travers toutes les modifica- 
tions des pièces florales. 

Il n’est peut-être pas inutile de rappeler qu’une espèce d’un 
genre très-voisin des Delphinium, YAquüegia Skinneri Hook., 
m’a offert une semblable hypertrophie des carpelles , que j’ai 
décrite dans le premier fascicule de ces observations (toc. cit. , 
p. 109 ); et M. Attilio Tassi vient de publier, dans le Journal 
d’horticulture de Milan, intitulé / Giardini(J e année, p. 295 
et suiv. ) un fait analogue que lui a présenté l 'Aquilegia vul- 
garis L. J’ajouterai que ce rapport tératologique entre les 
genres Delphinium et Aquilegia est d’autant plus remarquable , 
qu’il ne paraît pas s’étendre au genre Aconitum , qui cepen- 
dant semble avoir plus d’affinité avec le premier de ces genres 
que ceux-ci n’en ont entre eux. Je n’ai vu signalée nulle part 
l’hypertrophie des carpelles d’Aconil. 

XII. Nature des stvi.es des Caryophyllées. 

On a lieu d’être frappé de ce fait que, dans les Caryophyllées, 
où les ovaires sont poly carpe! lés, les styles sont toujours en- 
tièrement libres, toujours filiformes; et on n’a pas, que je 
sache, donné l’explication de celte disposition organique. 
L’observation attentive des fleurs doubles du Saponaria offi- 
cinalis L. m’a paru la fournir. 
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Lorsqu’on examine, en effet, soit dans cette plante, soil dans 
la plupart des Caryophyllées-Silénées les feuilles dans leurs 
modifications au voisinage des fleurs, on les voit s’atténuer 
vers le sommet , et souvent même se terminer brusquement 
en pointe, comme le montrent si bien les bractées de l’invo- 
lucre dans un grand nombre d’espèces de Dianthus. Cette 
pointe se retrouve aux dents calicinales de la Saponaire et 
d’autres Caryophyllées. On peut constater encore que, dans 
les fleurs doubles de Saponaire, la lame des pétales décroît à 
mesure qu’on se rapproche du centre , et que souvent les car- 
pelles ouverts ont la plus grande analogie avec les pièces du 
calice. Ces faits permettent de conjecturer et presque de con- 
clure : 1* que la portion ovarienne des carpelles des Caryophyllées 
représente la lame de la feuille, la plus grande partie des 
sépales, l’onglet des pétales , le filet des étamines; 2 # que les 
styles sont, en quelque sorte, une partie surajoutée à la 
feuille (1); partie qui se dessine souvent aux bractées, qui 
persiste au sommet des dents du calice, pour prendre son plus 
grand développement au-dessus de l’ovaire. 

Quant à la lame des pétales, ce serait, paraît-il, un organe 
nouveau, ne contribuant pas à la production des anthères; 
car M. Masters a vu chez une Saponaire officinale les appen- 
dices terminaux de l’onglet des pétales (les fomices ) se mon- 
trer sous la forme de deux anthères (in Proceed. of Linnœan 
Society , 1857, p. 160). 

Dans quelques-unes de ces fleurs doubles de Saponaire, il 
y a prolification , c’est-à-dire qu’un nouveau calice succède 
aux pétales, et les filaments capillaires qui le surmontent sont 
bien plus marqués que dans le calice extérieur. L’étude du 
développement vient confirmer de tous points cette détermi- 
nation de la nature des styles. En effet, on lit dans le Traité 
d'organogénie de M. Payer, p. 339, à propos de la constitution 



(1) Il en est de même, selon nous, de l'écaille des bractées des Centaurées, 
ce que nous avons essayé de prouver ailleurs. ( Voy. Annal, des scienc. nat . , 
3« sér., tom. xvi , p. 40 et suiv.. ) 

5* s. — TOME VI. 5 
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des carpelles de cette famille : « Quant au* styles , il» sont 
formés par l’extrémité de chaque feuille carpe! laire. qui s’al- 
longe et se gonfle à son extrémité en on stigmate renflé. » 

XIII- P ROUF ICATION MÉDIANE d’iJN PAPAYER DÉVOILANT 
L’ORGANISATION DE SES CARPELLES. 

Le genre Papaver est l’un de ceux qui a fourni le plus d’ob- 
servations de monstruosités végétales. Divers botanistes ont 
décrit la transformation en pistils des étamines de quelques 
espèces de ee genre. Gœthe a vu les stigmates du Papaver 
somniferum L. remplacés par de petits organes pétaloïdes. Un 
autre Pavot des jardins a montré à M. Rœper un ovaire à l’in- 
térieur duquel s’en trouvait un second parfaitement conformé , 
entouré de nombreuses étamines et muni d’ovules ( Voir sa tra- 
duction en allemand de la Physiologie végétale de DeCandolle, 
t. 1, p. 245, en note). M. Lankaster a signalé une capsule de 
cette espèce contenant quatre organes foliacés opposés par 
paires . soudés à la base , libres au sommet où ils étaient in- 
curvés et de nature stigmatique ( in Botanische Zeitung , 
t. vi , p. 837 ). J’ai fait connaître , en 1850 , un fait analogue 
(Voir Bulletin de la Société philomatique pour 1850, p. 6, 
et Y Institut de cette même année, p. 19). Les nouveaux cas 
de prolification que j’ai l’honneur de communiquer aujour- 
d’hui à l’Académie , me paraissent avoir une signification par 
ticulière. 

Le 28 juin dernier, je remarquai au centre d’une capsule de 
Papaver somniferum L., qui avait été ouverte par accident, 
un petit pédicelle portant un rudiment de fleur. Tous les au- 
tres fruits du même pied, au nombre de 8 environ , offraient 
le même phénomène à un plus ou moins haut degré. Ils avaient 
tous leur forme normale; ils étaient fermés, et rien à l’exté- 
rieur du péricarpe ne décelait cette anomalie. Les graines 
étaient aussi nombreuses que d’habitude, mais généralement 
atrophiées dans les deux tiers inférieurs de la boîte carpique; 
les supérieures seules atteignaient leur complet développement. 
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La prolifï cation était formée, tantôt par une seule Oenr, 
tantôt par plusieurs ( 84 ) , nées toutes du sommet du pédi- 
celle central qui semblait s’épanouir en un ou plusieurs bou- 
tons floraux. Elle présentait cet intérêt spécial qu’elle m’a 
permis 4e déterminer la nature des éléments qui entrent dans 
la constitution de l’ovaire chez le Pavot. 

En effet . chacune de ces fleurettes , cachées dans le péri- 
carpe, était uniquement composée de petites feuilles vertes h 
trois degrés de développement, suivant que la prolification 
était plus ou moins prononcée : ici, sous forme d’écailles blan- 
ches et linéaires ;'là, se rapprochant de la forme carpellaire, 
mais encore distinctes (1); là , enfin , se soudant en un pistil 
semblable à celui des Pavots. — - Il n’y avait point trace de pé- 
tales colorés, et je n’ai vu d’étamines que dans une de ces pe- 
tites fleurs. L’absence presque constante des organes mâles 
tient peut-être à ce que ces prolificalions avaient lieu sur des 
pieds à fleurs doubles. 

Un examen attentif des petites folioles donne lieu aux ob- 
servations suivantes : 

L’incurvation de ces folioles , peu marquée dans les exté- 
rieures, se prononce d’autant plus qu’elles se rapprochent 
davantage de celles qui doivent former le pistil rudimentaire. 

Bientôt chacune d’elles montre , au milieu de 6a faee dor- 
sale, une rainure longitudinale, et aux deux bords de son ex- 
trémité supérieure incurvée, un tissu papilleux blanchâtre (2). 

On voit partir de la face dorsale de ces carpelles et de la 
ligne horizontale d’incurvation un processus représentant sans 
doute un des éléments constituants de la membrane frangée 
ou lobée qui . sur la capsule , forme le rebord inférieur du 
style. 



(!) U n'est pas inutile de rappeler qu'un des plus curieux genres de la 
famille des Papavéracées , le Platystemon , a ses carpelles normalement dis- 
tincts. 

(2) C’est , sans doute , du rapprochement de ces deux bandes papilleuses 
que naissent les doubles lignes sligmaliques superposées aux cloisons. 
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Sur le milieu de la face interne du carpelle , et le long de la 
ligne correspondant à la rainure dorsale ci-dessus mentionnée , 
se produit une excroissance fongueuse et verticale ; c'est le pla- 
centa chargé de nombreux ovules. 

M. Hugo de Mohl , après avoir étudié avec soin la transfor- 
mation des étamines des Sempervivum et des Papaver en car- 
pelles , et émis de nouvelles idées à cet égard , ajoute : « On 
pourrait trouver ceci invraisemblable , par la raison que si 
cette théorie est fondée dans la nature , les placentas du car- 
pelle représenteraient non le bord de la feuille , mais une partie 
de sa face supérieure . Cette objection cependant ne serait pas 
d’une grande valeur , à ce qu’il me semble, parce que la théorie 
d’après laquelle les placentas représentent le bord des car- 
pelles , a été exprimée d’une manière beaucoup trop géné- 
rale , et sujette à de nombreuses exceptions. ( Vermischte 
Schriften , p. 44, et Annal, des Sciences nat. , 2* série , t. vin , 
p. 74 ). » M. de Mohl avait entrevu la vérité. 

On doit à M. Morière une étude intéressante de la trans- 
formation des étamines en carpelles chez plusieurs espèces de 
Pavots , et en particulier chez le Papaver orientale L. Il résulte 
de ces observations : 1° que le filet staminal se renfle et se 
creuse au sommet , où il devient cavité ovarienne, portant 
sur ses parois des ovules normaux; 2° que les' valves des an- 
thères, en s’étalant, ont constitué des stigmates pétaloïdes de 
formes très-variables ; 3° que, dans cette transformation, on peut 
trouver, jusqu’à un certain point , l’explication de la forme 
rayonnée que présente le stigmate de l'ovaire normal du Pavot, 
et île cet autre fait, que les rayons se trouvent au-dessus des 
cloisons incomplètes . et alternent avec le dos des carpelles ( in 
Mémoires de la Société Linné, de Normandie, xu* vol . , ad cale.). 

Les observations déjà anciennes de M. de Mohl n’ont pu 
déterminer les auteurs classiques à modifier pour les Papaver 
la théorie générale relative à la formation des carpelles, car 
on lit dans les Leçons élémentaires de botanique de M. Le Maout , 
à la page 468 : « Le dos de la feuille carpellaire ( du Pavot) est 
donc situé entre deux cloisons, c’est-à-dire, dans l’intervalle 
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des deux côtés ou grosses nervures qui correspondent à ces 
cloisons. » 

L’étude organogénique du Papaver bracteatum Lindl. n’a 
pas non plus dévoilé à M. Payer la véritable structure du 
pistil dans ce genre (Voir son Traité d’organogénie , pp. 220 
et 224). 

Une question fort importante de morphologie végétale me 
paraît se lier à cette observation; elle est relative à la nature 
des cloisons. Aug. de Saint-Hilaire n’hésite pas à déclarer que 
les cloisons des Papavéracées sont de fausses cloisons < sur la 
nature desquelles on ne saurait se méprendre , puisqu’elles 
n’alternent pas avec les stigmates (Leçons de bol. , p. Ml ).» 
Oui . sans doute , dans la plupart des plantes les placentas nés 
des bords des feuilles carpellaires alternent avec les stigmates 
qui correspondent au sommet de la nervure médiane des feuilles. 
Sans doute , encore , l’on peut généralement reconnaître à ce 
caractère les fausses cloisons , et en particulier celles des es- 
pèces de Lins à ovaire à dix loges, où les cinq lames supplé- 
mentaires n’apparaissent, d’après M. Payer (Ioc. cit. , p. 66), 
qu’après les cloisons normales et ne portent pas d’ovules. 
Mais si celles des Pavots sont opposées aux stigmates , elles se 
montrent et se développent simultanément ; elles sont toutes 
également ovulifères, et méritent, à ces divers titres, de 
prendre rang au nombre des vraies cloisons. De là cette double 
conclusion : De vraies cloisons peuvent naître du milieu de la 
feuille carpellaire et correspondre aux stigmates. Il est de vraies 
cloisons formées par une seule lame. Il n’y a pas bien loin de celte 
curieuse organisation à la placentation pariétale diffuse des Bu- 
tomées et des Bixa. El si nous pensons, avec M. Morière, qu’il 
n’est besoin de faire intervenir ici , pour la formation des 
placentas , ni axe central , ni axes secondaires , les faits sus- 
énoncés ne nous permettent pas d’admettre avec lui que dans 
les Pavots les placentas et les ovules naissent du bord môme 
des feuilles carpellaires , et que les ovules représentent des 
lobes ou dentelures de ces feuilles (Ioc. cit. , p. 13 ). 

La famille des Campanulacées est une de celles qui, sous le 
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rapport de la déhiscence de sa capsule , offre le plus d’ana- 
logie avec le fruit des Pavots déhiscents. Or, M. Alphonse De 
Candolle a constaté que , chez presque toutes les plantes de 
cette famille, le péricarpe s’ouvre par des trous répondant 
aux cloisons intérieures ( Uonogr . des C empan. , p. 30). 
Adrien deJussieu déclare à son tour que les fentes ou valves da 
fruit des Pavots alternent avec les placentas ( in Dictionn. 
univ. d'Hist. nal. , t. ix , p. 454 ). 

Si donc mon interprétation des parties d'un pistil de Pavot 
était fondée , la déhiscence aurait également lieu dans ees deux 
familles aux points de jonction de deux carpelles voisins. 

Je fie crois pas inutile de faire remarquer que la famille des 
Crucifères , que la plupart des auteurs placent au voisinage 
des Papavéracées , est aussi une de celles où le phénomène de 
prolification a été le plus souvent observé. Je citerai princi- 
palement les cas de ce genre , décrits par Presl ( in Linnæa , 
t. vi, p. 600), par Bromfield et Lawson (in Phytologist, 
t. 2, p. 244, et, année 1846, p. 570), et par M. Godron 
( in Mémoires de F Académie de Nancy, de 1845 ). 
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ESSAI 

su» l’histoire et les attributions de l’ancienne 

BOURSE DE TOULOUSE J 
Par M. Florentin ‘ASTRE. 



§ I" Origine, établissement et titres constitutifs. 

SOMMAIRE. 
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— ' 4. Commerce de Toulouse ; son caractère. 5. Ses phases au xvi« siè- 
cle. 6. Assemblées et délibérations des marchands Toulousains , 1547 ; 

supplique au roi. — > 7. Placet présenté en 1548. — ~ 8. Edit de 1549; ana- 
lyse des motifs. 9. Texte du dispositif; création de la Bourse. 
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difficultés parle Sénéchal, les Capitouls. 14. Observations sur les ex- 
ceptions proposées par les marchands. 15. Elections annuelles, date et 
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sition des autres Tribunaux ; motif, conflit. — 26. Lettres patentes de 1572; 
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constitutifs de l’établissement de la Bourse jusqu es en 1600. A. Droit 

de se réunir et de délibérer. B. Attributions de la Bourse toulousaine.— 

C. Personnel. D. Juridiction et forme. E. Sentences. F. Assem- 

blées# — — G. Délibérations. 

1 . L’on entendait jadis par ce mot , « la Bourse , » le lieu et 
bâtiment dans lequel les marchands et négociants d’une ville 
se réunissaient chaque jour , pour y traiter des affaires de com- 
merce , et dans lequel , tout à la fois , se rendait entre eux 
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la justice consulaire pour le fait de négoce, trafic et commerce. 
Si la double signification de ce mot, aussi bien que les choses 
elles-mêmes, se sont à peu près maintenues dans les véritables 
places de commerce, telles que Anvers, Lyon , Marseille, Bor- 
deaux, etc., etc. , pour les capitales telles que Paris, Londres 
Vienne , aujourd’hui le nom de la Bourse éveille d’autres idées. 
En le prononçant, on songe aussitôt à un monument public, à 
un palais où toute sorte de personnes et d’affairés se réunis- 
sent dans le but de s’y livrer exclusivement à des spé- 
culations plus ou moins aventureuses, légitimes ou illégales, 
sur les fonds publics et dettes des Etals , ou sur les actions in- 
dustrielles et les titres trop souvent équivoques, émis par de 
grandes sociétés anonymes ou autres, enfin sur des denrées ou 
marchandises de toute nature. 

2. Au système de Law, c’est-à-dire, aux opérations finan- 
cières, qui prirent tout à coup , sous la minorité de Louis XV 
et pendant la régence du duc d'Orléans, de si prodigieuses pro- 
portions, et entraînèrent de si funestes catastrophes, se rat- 
tache la modification subie par l’acception du nom delà Bourse 
communeou consulaire. C’est en 1724 que la Bourse de Paris, 
créée bien auparavant (1), reçut une organisation spéciale , des 
règlements particuliers sur le trafic des actions de la Compagnie 
de Indes , ou autres valeurs mobilières du même genre appe- 
lées « Effets royaux (2). » C’est aussi à partir de cette époque 
que la hausse ou la baisse sur toute espèce de fonds publics a , 
de plus en plus , préoccupé tant d’esprits avides de se procu- 
rer la richesse, une grande fortune, non point par le travail 
patient et soutenu , mais par des coups de dez , par les hasards 
d’un jeu aussi rapide que peu moral. 

3. La première Bourse commerciale, la première place de 



(1 ) La date exacte semblerait être celle de l’édit de Charles IX, de novem- 
bre 1563. 

(2) Denisart, Collection de Décisions , etc. Brisson, Dictionnaire des Arrêts . 
Isambert , Recueil des Lois anciennes , etc. 
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commerce en France avait été établie à Lyon à une date res- 
tée incertaine. Elle servit de type , de modèle , de terme de com- 
paraison à toutes les créations postérieures. La seconde Bourse 
fut établie, en 1549, 4 Toulouse, siège définitif, au moins depuis 
1444, du second Parlement du royaume. Malgré les innovations 
introduites dans le mécanisme financier du pays , la Bourse de 
Toulouse conserva, jusques en 1789 , le caractère, la physio- 
nomie, les attributions des bourses primitives; à savoir : que 
des marchands, élus par leurs égaux, y rendaient la justice 
sur les contestations et les procès que suscitaient les transac- 
tions commerciales, et que c’était aussi le lieu où devaient se 
réunir, s’ils ne s’y réunissaient point de fait, les marchands 
et trafiquants de la ville pour y parler et y traiter de leurs af- 
faires. Nous rencontrons là encore une institution toulousaine 
qui est à présent presque inconnue ou dont les souvenirs se 
perdent tous les jours. Il est à coup sûr intéressant et curieux 
d’en rassembler les fragments. Rappeler l’origine de cette ins- 
titution et son établissement, étudier sa constitution , suivre le 
développement et les incidents de son existence jusqu’à la 
transformation que la révolution de 1789 lui a imposée, plu- 
tôt dans les formes que dans son essence, c’est entreprendre , il 
m’a semblé, un sujet fécond en rapprochements instructifs, 
en comparaisons ou sévères ou plaisantes entre les temps pas- 
sés et le temps actuel. Tel est le dessein de cet essai, fondé sur 
les documents originaux et précieux qui ont échappé aux vi- 
cissitudes des années et de nos troubles intérieurs (1). 

4. La ville de Toulouse a-t-elle été jamais une grande place 
de commerce? les entreprises commerciales ont-elles été consi- 
dérables, florissantes et très-actives dans une cité que sa posi- 
tion géographique paraissait appeler seulement à être le centre 
où aboutissaient les contrées circonvoisines , et dans un rayon 



(1) Les Archives et le Greffe du Tribunal de Commerce possèdent les regis- 
tres des anciennes délibérations de la Bourse et de vieux papiers qu’il nous 
a été permis de consulter. 11 est aussi aux Archives de la Préfecture d’autres 
documents où nous avons été également admis à puiser. 
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assez étendu (1)? C’est là une question qu’il sera à peu près im- 
possible de résoudre d’une manière satisfaisante , réduits que 
nous sommes à de courts passages d’anciens auteurs , et à des 
indications fugitives que l’on a dès longtemps recueillies sans y 
pouvoir ajouter (2). 11 y aurait bien des raisons pour s’arrêter 
à croire que Toulouse a été toujours ce qu’elle était naguère , 
ce qu’elle cessera , sans nul doute , d’être au même degré , à 
cause de la facilité et de la rapidité des communications ; soit : 
une ville de transit , d’entrepôt et de commission ; le point 
central où se tenaient des réunions marchandes, des foires 
assez importantes que fréquentaient assidûment et avec avan- 
tage les négociants et trafiquants des pays environnants et li- 
mitrophes; où venaient s’approvisionner des produits locaux 
les commerçants des régions plus éloignées. C’était là un assez 
beau lot, bien qu’il ne pût point entrer en comparaison avec 
la part des villes situées sur des voies de communication plus 
générales ou assises au bord de la mer , et recevant dans leurs 
ports les vaisseaux de toutes les nations du monde. 

h. Dans le rôle qui lui était ainsi assigné par la situation 
de son territoire terrestre et non maritime, Toulouse, de même 
que toutes les autres cités , de même que toutes les choses hu- 
maines, et suivant les circonstances où elle était mêlée, eut 
des ères de prospérité et de succès , des moments de défail- 
lance et d’abaissement. 

Au milieu du xvi* siècle et pour de causes locales peu ap- 
préciables aujourd’hui , s’il fallait les rechercher (3), les mar- 
chands toulousains se plaignaient de la décadence accidentelle 
de leur commerce. De plus ils se plaignaient d’être souvent ex- 



(1) Ausone, Clarœ urbes. 

(2) Mémoires de l’Académie sur le concours de 1853. 

(3) Au commencement de ce siècle , 151 3 , les Etats du Languedoc dans leurs 
cahiers de doléances , attribuaient l’appauvrissement du commerce général de 
la Province aux suites de la découverte du Cap de Bonne-Espérance , aux 
conquêtes des Portugais , à l’importance (importation) des denrées étrangères 
par le trafic avec l’Egypte et arec l’Asie. [Délibération de 46iS , ete* etc; ) 
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posés à des difficultés , à des vexations de la part des compta- 
bles et du contrôle de Bordeaux, se prévalant de certaines let- 
tres patentes pour s’enquérir de la provenance des marchan- 
dises, pour exiger des formalités àremplir, des droits à payer : 
effets désastreux de ces douanes intérieures que l'on ne son- 
geait guère alors à extirper , et de cette séparation , si profon- 
dément creusée , entre des provinces réunies , mais non pas 
assimilées et homogènes. 

6. Désireux de parer à ces inconvénients et de se défen- 
dre, les marchands toulousains s’étaient réunis en assemblée 
générale et s’étaient concertés ensemble (1). Ils délibérèrent 
notamment (4 janvier 1547) de nommer un mandataire spé- 
cial qui serait chargé d’obtenir du Roi la cassation et abolition 
des obligations nouvellement imposées , et le retour aux précé- 
dents usages. Mais le mal ainsi combattu n’était que transi- 
toire; il y en avait de permanents auxquels il importait bien 
davantage de se soustraire. 

La même assemblée délibéra donc encore que, par le man- 
dataire (2) nommé et qui accepta ce mandat de confiance 
de ses concitoyens, il serait vu et regardé « si les mar- 
» chands de Toulouse pourraienlobtenir permission, privilège 
» et faculté du Roi en son conseil , à celte fin que entre les 
» marchands à Toulouse il y ait université et consulat , avec 
» autorité de pouvoir élire , chacun *an , un Prieur et deux 
» Consuls, des marchands, habitants de Toulouse; lesquels 
» seront élus par une partie des marchands et se chargeront , 
» chacun an , et durant le temps de leur administration auront 
» connaissance et prééminence de juger et décider de tous dif- 
» férends qui pourraient survenir entre marchands , tant des 
» achats de marchandises, ventes, chargements d’icelles , af- 
» faires de compagnies et de sociétés , que toutes autres choses 
» provenant d’affaires de marchandises et comptes seulement; 



(1) Préambule de rédit de 1549. 

(3) Rafler Duprat, marchand. 
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» et tout ce qae par iceux Prieur et Consuls sera dit et ordonné 
» Soit tenu ferme et stable, sauf si aucune des parties ne se 
» contentait de la sentence par eux , en leur Conseil donnée, 
» que en tels cas la matière pourra être résolue, discernée et 
» arrêtée par messieurs tenant la cour de Parlement de Tou- 
» louse; pardevant lesquels les parties se pourront appeler et 
» non ailleurs. Du commencement ne pourront être appelés ni 
» fait venir lesdits marchands que par devant MM. le Prieur et 
* Consuls seulement, et après comme dit est réservé en ladite 
» souveraine Cour de Parlement , tout aussi que l’on baillera 
» plus amples mémoires. . . promettant nous soussignés de con- 
» tribuer aux dépens ainsi que dessus est dit de la coutume de 
» Bordeaux et Foraine de Toulouse , au sol la livre et prorata 
» de ce que sur ceci se pourra dépendre , jusqu’à ce que l’on 
» sache le vouloir dudit seigneur (1). 

7. Les démarches du délégué n’ayant pas amené de résultat 
immédiat, les marchands de Toulouse adressèrent au Roi, le 9 
juillet 1K48, un placet dans lequel ils expliquaient leurs de- 
mandes et les étendaient. 

» Plaise au Roi , disaient-ils , permettre aux marchands de 
» la ville de Toulouse , dresser et établir une Bourse commune 
» de change et assurances à la manière de Lyon , Anvers, Lon- 
» dres et les villes d’Italie , avec pouvoir de nommer un de 
» leur compagnie, muable par chacun an , pour juger, décider 
» et déterminer tous et chacuns les différends et procès pro- 
» venant de ladite Bourse commune , change et assurances en 



(1) Voy. le 1 er registre aux Archives de la Bourse , page il et suiv. 

Duprat s’engagea à correspondre avec quatre des délibérants ; Pierre Canut , 
Jehan de Cheverry , Pierre Delpech et Pierre Assezat. Ce dernier nom est à 
remarquer avec Duprat 

Voici du reste les signatures apposées à la délibération. 

Arnaud Duprat, Jehan de Cheverry , Jehan Boisson , Peyre Delpech, Pierre 
Lancefoc , Pierre Assezat, Peyre Fondade , P. de la Bordière, Ramond de Sar- 
ranère , J. Delpuech , Jehan Daulhon , J. Delpech , Jehan Astory , P. Madron , 
Durand Bladeneyres, Saubat Duvergier, T. Dreuilhe, Estienne Carrière, 
A. Audemer, P. de Ch. . . ., Dominique de Saint-Esteve , Bernard Jeze. 
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» première instance, les appels duquel ressortiront sans 
» moyen, en la Cour du Parlement dudit Toulouse, et d’impo- 
» ser une somme de deniers entre eux et leurs propres mar- 
» chands pour la construction et édification d’une maison qui 
» sera nommée Bourse commune et change, au lieu plus com- 
» mode que par ladite ville sera avisé , pour illec convenir , 
» trafiquer et s’assembler et marchander et fournir aux 
» frais requis et nécessaires pour l’entretenemenl de la- 
» dite Bourse commune, change et assurances , en ce pareille- 
» ment et semblables privilèges, franchises, immunités et 
» libertés qui se trouveront concédées et octroyées à ladite ville 
» de Lyon et autres pour raison dudit change , assurances et 
» trafic de marchandises (1). » 

8. Une année s’écoula encore avant qu’il fût fait droit à ce 
placet. Au mois de juillet 1549 , le roi Henri II rendit un édit 
portant création et établissement de la Bourse commune des 
marchands de Toulouse. Le fait seul a été mentionné par nos 
historiens (2). 

Dans le préambule de son édit, le Roi considère que sa bon- 
ne ville de Toulouse est par sa situation et par la commodité 
des rivières, l’une des plus propres au commerce; que aussi 
les marchands des diverses nations étrangères y étaient habi- 
tués; mais que « à présent » le trafic et commerce n’y est pas 
conduit et exercé comme il devrait et comme il l’est dans d’au- 
tres villes qui n’y sont pas plus commodes. Le Roi estime que 
la principale cause de cette différence défavorable provient de 
ce qu’il n’y a point à Toulouse, comme à Lyon, Anvers et autre# 
villes marchandes, un lieu « qu’on appelle Change , Estrade ou 
» Bourse, où deux fois le jour les marchands, fadeurs et trafi- 
» quan ts puissent convenir pour répondre et rendre raison les 



(1) 1" registre , fl> 14 et suiv. 

(2) Voy. Catel, Mémoires du Languedoc, p. 199. — Du Mège, Institutions 
toulousaines , tom iv, p. 226. L’édit est au 1« registre f» H et suiv. Il a été 
imprimé dans le Recueil officiel fait en 1753. 
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» uns aux autres de leur trafic et faire leurs entreprises qu’ils 
» ont accoutumé de faire en d’autres lieux, etc. » 

9. En conséquence , dit le Roi par le dispositif de son édit : 

* Savoir faisons que nous, ne voulant pas , faute d’une chose à 
» laquelle on peut aisément pourvoir et facilement, un bien pu- 
» blicsi nécessaire, utile pour la meilleuration et augmentation 
» de notre ville de Toulouse, demeurer en arrière, et après avoir 

* mis celte matière en délibération avec les gens de notre Con- 
» seil, auquel étaient plusieurs princes et seigneurs de notre 
» sang et autres grands et notables personnages , avons par 
» l’avis et délibération d’iceux et de notre propre mouvement , 
» certaine science , pleine puissance et autorité royale , créé 
» et établi , créons et établissons par ces présentes une Bourse 
> commune en notre ville de Toulouse , à l’instar , similitude 
» et semblance du change de notre ville de Lyon ; voulons et 
» ordonnons et nous plaît que tous marchands et autres de 
» toutes nations y puissent trafiquer , et ensemble convenir 
» de leurs affaires , avec la sûreté de leur trafic , tout ainsi et 
» avec tels et semblables privilèges, franchises, libertés dont 
» les marchands, fréquentant notre bonne ville de Lyon, jouis- 
» sent et usent par octroi de nos prédécessenrs ; et en outre 

* leur avons permis et octroyé , permettons et octroyons , vou- 
» Ions et nous plaît qu’ils puissent élire et faire , chacun an , 
» un Prieur et deux Consuls d’entre eux , qui connaîtront et 
» décideront en première instance , de tous et chacuns les 
» procès et différends que pour raison desdites marchandises , 
» change et assurances , comptes et autres choses , seraient 
» ci-après mus et intentés entre marchands trafiquant en icelle 
» notre ditte ville de Toulouse , et par appel d’eux en notre 
» Cour de Parlement dudit Toulouse immédiatement ; aux ju- 
» gemenls desquels procès et différends pourront iceux Prieur 
» et Consuls appeler tels personnages qu’ils verront être à 
» faire , et permettre en outre auxdits marchands qu’ils puis- 
» sent, du consentement desdits marchands ou de la plus grande 
» partie d’iceux , imposer , cottiser et lever telle somme de 
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» deniers qu’ils verront être à faire pour l’aehat, construction 
» et bâtiment dudit lieu où se fera ladite Bourse commune , 

» pour icelui garder , entretenir, faire rabiller les rivières , 

» ports et passages (1). » 

10. Contre le mandement formel du Roi, le Parlement n’en- 
registra l’édit de 1549 que sous certaines restrictions, quant 
à la faculté octroyée aux marchands de pouvoir faire et élire 
un Prieur et deux Consuls. Le Parlement aurait voulu s’im- 
miscer dans l’élection. 11 voyait, dans la création de cette 
juridiction consulaire , et à propos du premier ressort , une 
diminution deses attributions etde sa suprématie judiciaire(2). 
Les marchands de Toulouse se pourvurent auprès du Roi contre 
les entreprises et les prétentions du Parlement. Ils remontrè- 
rent , de plus, au Roi « qu’il n’avait pas spécialement et « par 
le menu » exprimé les pouvoirs et autorité desdits Prieur et 
Consuls. 

1 1 . Sur cette supplique , et deux ans après l'édit de créa- 
tion, par lettres patentes du 27 mai 1551 , le roi Henri 11 
ordonne que • cessans tous doutes et empêchements , nonobs- 
» tant les restrictions et modifications par vous (le Parlement) 
» faites sur la vérification de nos lettres , lesdits marchands , 
» ensemble leurs Prieur et Consuls , qui à présent sont , et 
» pour l’avenir seront élus et faits , jouissent paisiblement du 
» pouvoir à eux donné. » 

Ensuite, le Roi veut que les Prieur et Consuls, muables et 
électifs, chacun an , soient élus par tous les marchands de- 
meurant à Toulouse et « autres étrangers restans lorsque l’élec- 
tion se fera. » 

11 fixe la compétence et juridiction des Prieur et Consuls , 
détermine les matières , d’ailleurs toutes commerciales , dont 
ils connaîtront « ainsi que font les conservateurs des foires de 



(1) Donné à Paris au mois de juillet 1549. — Voy. 1 er registre, p. 15etsuiv., 
et le Recueil des édits, pag. 2 et 3. 

(2) Registre , p. 16. 
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Lyon , Brie el Champagne , » attribuant aux jugements , 
sentences , etc. , etc. , même effet et force de chose jugée , 
les rendant exécutoires par huissiers , sergents , geôliers , 
etc., etc. 

Le Roi permet aux Prieur et Consuls de prendre avec eux 
tel nombre de marchands , soit de vingt , soit plus grand ou 
moindre , pour procéder au jugement en faitde marchandises , 
et faire exécuter leurs décisions , leur donnant pouvoir d’ins- 
truire les procès suivant les ordonnances , de faire exécuter 
partout les jugements el sentences par eux rendus. 

U rend exclusivement, mais dans la plus grande latitude 
de compétence , justiciables du ressort de la Bourse , les ser- 
viteurs , facteurs , inslileurs , négociateurs et entremetteurs 
des marchands de Toulouse , en quelque lieu qu’ils soient 
envoyés , ou résidants ; le tout afin « d’obvier aux débauche- 
» ments, mauvaise administration, fraudes, fautes et abus 
» que font et commettent plusieurs serviteurs , institeurs, exer- 
» citeurs, négociateurs et autres commis parlesdits marchands 
» à conduire leur train à leur grande perte , dommage et ha- 
it sard , et aussi pour obvier aux frais et mises que lesdits 
» marchands pourraient faire de les convenir et poursuivre en 
» divers ressorts et pardevant divers juges. » 

Enfin , permission est donnée aux Prieur et Consuls : 1 # de 
créer et constituer un avocat ou procureur, pour procurer le 
bien de la Bourse , la défendre et conduire ses affaires et pro- 
cès ; 2° de commettre et nommer des visiteurs pour obvier 
aux fraudes et abus qui se commettent ès marchandises recueil- 
lies en Languedoc et ailleurs , comme pastel , guerde et autres 
denrées ; 3° de commettre et députer un greffier pour sceller 
et signer leurs jugements (1). 

12. De nouvelles lettres patentes (2) portèrent jussion 
expresse d’enregistrer et l’édit de 1549 et les lettres de 



(1) 1 er registre f° 17. Recueil . p. 5 et suiv. 

(2) 19 septembre 1551 , à Fontainebleau. 
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mai 1 581 * Le Parlement se décida , enfin , à enregistrer le tout, 
( 8 mars 1852 ) (1). 

13, Tels sont les titres que les marchands de Toulouse re- 
çurent du Roi, par leurs instances en commun et par les soins 
et démarches du délégué Rogier Duprat , qui en eut sa récom- 
pense; tels sont les titres que l’on doit regarder comme les 
chartes constitutives et fondamentales de la Bourse de Toulouse, 
qui eut encore bien des obstacles , bien des mauvais vouloirs 
à vaincre , pour asseoir son établissement, sa juridiction et sa 
compétence. 

Ainsi , le Sénéchal de Toulouse se pourvut auprès du Roi , 
et il en eut des lettres patentes (2) explicatives de celles du 27 
mai. Le Roi déclare qu’il n’a attribué aux Prieur et Consuls 
que la connaissance des différends pour raison de fait et trafic 
de marchandises , et entre marchands seulement , « non sur 
» les nobles , gens de robe longue et autres , si ce n’est qu’ils 
se mêlassent de faire le fait et trafic de marchandises » : l’exé- 
cution sur les biens étant réservée aux juges des présidiaux 
des lieux (3). 

Ainsi , la Bourse, à peine créée , eut avec les Capitouls des 
difficultés où l’on pourrait trouver le germe du peu d’accord 
et de sympathie qui se manifesta si souvent entre eux depuis 
et sous tant de faces. Dès 1551 , les Prieur et Consuls eurent 
à défendre le corps des marchands , qui se plaignaient au sujet 
de l’alivrement (4), c’est-à-dire de la quote-part d’impositions 
mise à leur charge. Ils réclamaient surtout de ce que l’on avait, 
pour cette imposition, apprécié et estimé leurs « cabals > , soit 
le fonds de marchandises mises en société. 



(I) 1« registre , P> 28. Recueil , p. 9 et 10. 

(2; 7 décembre 1551. 

(3) 1 er registre , f° 29. 

(4) Extrait du registre de la maison de ville et du livre d’allivrement du jeudi 
9 du mois de janvier 4550; présents MM. Jehan de Mansencal, 1 er président, 
etc., etc. 1 er registre , 21 . C’était le conseil de Bourgeoisie , voir Lafaille , t. 44 , 
p. 453. 

5*8. TOME VI. 6 
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La contestation avait été d’abord renvoyée devant la cour 
des aides de Montpellier. Les Capitouls impétrèrent au Parle- 
ment contre ce renvoi ; mais le Conseil d’Etat , statuant par 
une de ces évocations si ordinaires , termina le différend en 
faveur des marchands (1). Ceux-ci, dans leur exposé au Roi , 
avaient précisément excipé de ce que « ils ne font que faire 
» passer dans la ville les marchandises , pastel et autres , qu’ils 
> achètent au pays de Lauraguais et autres lieux , lesquelles 
» ils font conduire par mer ou eaux douces en Espagne, Flan- 
• dre et Angleterre , sans d’icelles marchandises en faire au- 
» cun profit ni trafic audit Toulouse (2). » 

14. Celte exception invoquée ne caractérise-t-elle pas très- 
bien le genre de commerce des réclamants , se posant ainsi 
en simples commissionnaires et expéditeurs ? Ces motifs don- 
nés n’expliquent-ils pas le genre de faveur accordée et oc- 
troyée par le Roi à Rogier Duprat et à Pierre Assezat, en vertu 
des lettres patentes de juin et septembre 1337, que l’Académie 
a insérées dans ses Mémoires (3) ? 

En effet , celte guerre des Pays-Bas , que signala la fatale 
défaite de Saint-Quentin , que termina seulement, en 1559 , 
la paix de Cateau-Cambrésis , étai t dans sa plus grande force (4). 

Le Roi avait pour ennemis l’Empereur et les Anglais. Par 
suite, les transactions commerciales entre la France , les Pays- 
Bas et l’Angleterre , se trouvaient ou interrompues ou inter- 
dites ; mais des sauf-conduits étaient accordés par exception 
et faveur. Rogier Duprat et Pierre Assezat , marchands bour- 
geois , placés en tête de ceux qui avaient proposé l’établisse- 
ment de la Bourse, ayanteu la meilleure part dans l’obtention 
des édits de 1549 et 1551 , profitèrent de leur position pour 
se faire accorder un de ces sauf-conduits exceptionnels. Cet 



(1) Voy. Recueil imprimé, p. 132 et suiv. 27 juin 1751. 

(2) l ,r registre , f° 26. 

(3) Mémoires de l’Académie , tom. de 1858 , 2 e série, p. 36 et suiv. 

(4) H. Martin , Histoire de France , tom. viii. 
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octroi royal permettait aux favorisés de vendre et trafiquer 
avec dés marchands allemands ou italiens établis à Anvers ou 
en Espagne, sujets de l’empereur, ou avec des marchands de 
Londres. Il fut loisible à Duprat et à Assezat , par eux-mémes , 
par leurs facteurs , serviteurs , entremetteurs et négociateurs . 
durant les guerres qui sont de présent , d’expédier et trans- 
porter hors du royaume tel nombre et quantité de pastel et 
autres sortes de marchandises non prohibées et défendues ; 
comme il leur fut loisible d’acheter et retirer de même des 
pays étrangers des marchandises non prohibées « nonobstant 
les prohibitions et autres faites sur l’ouverture de la guerre ; 
nonobstant encore les révocations faites des sauf-conduits par- 
ticuliers (1). » 

15. Mais revenons. Les Prieur et Consuls étant « muables 
et électifs par chacun an, » l’élection annuelle demeura fixée 
au 28 décembre , jour des SS. Innocents. L’usage fut inva- 
riable. On procédait à l’élection par voie de suffrages haute- 
ment exprimés. Une seule fois, et dans un cas sans exemple 
et sans retour , il dut être procédé par bulletins : un partage 
égal de voix étant intervenu entre deux candidats Prieur (2). 
Une seule fois aussi , le Prieur nommé refusa l’élection , par un 
motif à lui tout personnel , et au grand scandale du corps (3). 

16. Quoique les anciennes libertés et franchises de la ville 
de Toulouse eussent été bien amoindries , presque anéanties 
depuis la réunion du comté à la couronne , il y avait , dans la 
forme de cette élection consulaire , comme un ressouvenir 
de ces temps anciens , où les suffrages de tous les citoyens 
désignaient ceux d’entre eux qui allaient siéger àu chapitre 
municipal. Il y avait même au-delà , puisque les étrangers , 
résidant au moment de l'élection , avaient le droit d’y parti- 



(1) Le Roi confirma ceux qu’il avait accordés et octroyés à Duprat et Assezat. 
Voy. Mémoires de l’Académie , /oc. cit. 

(2) 28 décembre 1694, 2 e registre. 

(3) 28 décembre 1682 , ibid. 
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ciper , sans distinction entre ceux qui habitaient et ceux qui 
n’habitaient pas dans le ressort de la juridiction. La raison en 
était, apparemment, de ce que leur résidence, même acciden- 
telle, les rendait justiciables naturels de la Bourse Toulousaine 

17. Ce qu’il y a de remarquable encore , bien qu’il n’y ait 
pas à le juger insolite et inouï , c’est que le suffrage universel 
des marchands créa aussitôt , quant à ses éligibles et à ses élus , 
une classe de privilégiés. Dès 1551 , il passa en usage que les 
charges de Prieur et de Consuls fussent le partage exclusif des 
€ marchands bourgeois » , c’est-à-dire anciens capitouls (1). 
Par malheur , les procès-verbaux des commencements n’ont 
pas été enregistrés. Les noms et les qualités des Prieurs et Con- 
suls successivement nommés à l’origine n’ont pas été conser- 
vés ; mais le fait de cette coutume a été jadis affirmé et appuyé 
par des listes officielles produites en preuve. La coutume , c’est 
hors de doute , persista sans interruption pendant près d’un 
siècle , et jusques à une de ces révolutions consulaires dont 
nous aurons à observer et la cause et les effets (2). 

18. Si nous savons déjà à quoi nous en tenir sur la forma- 
tion et la composition de la Bourse de Toulouse , sur ses at- 
tributions et sa compétence , savons-nous quelles étaient les 
limites de son ressort spécial ? 

L’édit de 1549, les lettres patentes de 1551 , ne l’expli- 
quent point; mais il fut entendu que ce ressort serait le même 
que celui du Parlement de Toulouse. Il y a certitude par les 
documents officiels (S) et aussi par les oppositions de la Bourse 
à l’établissement d’institutions semblables dans les villes du 
ressort parlementaire (4). 



(1) Voy. La&ille et le texte des délibérations pour la signification de ce 
titre. 

(2) En 1694. 

(3) Voy. Lettres patentes du 10 avril 1555; 1 er registre, A> 34; Recueil, 
p. 14. — Voy. Arrêt du Conseil du 13 novembre 1660 ; Avis du subdélégué de 
Toulouse en 1781 ; Réquisitions du 7 janvier 1782. 

(4) A Montpellier, à Beziers, à Carcassonne.. . voy. plus bas. 
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Ainsi , l’édit de 1549 avait bien disposé que le Parlement 
de Toulouse connaîtrait, par appel et immédiatement, des 
sentences rendues par les Prieur et Consuls; mais un autre 
édit général, de janvier 1551 , institua dans les villes consi- 
dérables du royaume les présidiaux , c’est-à-dire un tribunal 
jugeant en dernier ressort les appellations des juges subal- 
ternes et sur des demandes ayant pour « objet une somme 
» de 250 liv. , une fois payée , et 10 liv. de rente ou au-des- 
» sous (1). » 

19. Le sénéchal et le présidial de Toulouse , forts de cet 
édit de 1551 , se croient en droit de« prendre connaissance 
des appellations émanées de la juridiction de la Bourse. » 
Aussitôt les Prieur et Consuls remontrèrent au Roi que le 
bienfait de son édit de 1549 va s’évanouir. « La juridiction 
» des procès, exposent-ils , leur a été attribuée pour y pro- 
» céder sommairement, suivant les ordonnances, sans longue 
• figure de procès , ayant égard à la bonne foi , qui doit être 
» gardée entre marchands, et brièvetés d’écritures qui privé- 
» ment sont faites entre eux, tant au fait de change que trafic 
■ et marchandises , et le présidial veut prendre connaissance 
» de ces appellations pour tenir en longitude les procès des- 
» dits marchands (2) » : donc le bénéfice de l’édit est détruit 
et perdu. 

Or, selon la remarque écrite, plus tard , par l’un de nos 
historiens , rapportant , dans ses Annales , l’édit de 1 549, « de 
» tant de différentes espèces de tribunaux dont la France est 
» affaissée, pour ainsi dire, il n’y en a point de plus utile 
» au public ni de plus commode que ceux-ci ( les Bourses con- 
» sulaires.) La justice y est fort abrégée, et l’on n’y est point 
» exposé aux serres de tant de sortes de vautours qui envi- 
» ronnent les autres tribunaux de la justice ordinaire (3). » 



(1) Denisart an mot Présidial. 

(2) Préambule de l’édit de 1555. 

(3) Lafaille , Annale* de Toulouse, tom. il , p. 152. 
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